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Introduction 

 

En plus de la production de miel, de pollen, de cire, de venin, de propolis et de gelée royale, 

les abeilles domestiques tiennent un rôle-clé dans le cycle de développementde la majorité des 

phanérogames (HAUBRUGE, 2006). En Algérie,l’élevage apicole est une pratique ancestrale, 

l’existence de 1,5 million de ruches sur le territoire national implique théoriquement une 

production de 15000 tonnes par saison si le rendement retenu est à son seuil qui est de 10 kg. 

par ruche. Selon une communication personnelle de LEKHEL, la production nationale en 

2014 n’est que de 4000 tonnes soit un déficit de 11000 tonnes. D’après AZIZA (2009),parmi 

les facteurs qui aggravent la baisse de la production, l’effondrement des colonies dus aux 

agents pathogènes, aux pesticides et aux médicaments. Le monde entier s’est intéressé aux 

ennemis des abeilles tel que le Varroa destructor(Anderson et Truemen, 2000), un acarien 

parasite qui représente un véritable fléau apicole décimant chaque année plusieurs milliers de 

colonies,voire les travaux de SHIMANUKI et KNOX (1991) ; DE JONG(1997) et 

CHAPLEAU(2003)en Amérique ; SCHOUSBOE(1986), FRIES etal.(2003), KEFUSS 

etal.(2009), ROSENKRANZ etal.(2009),BÜCHLER etal. (2010)et ROSENKRANZ 

etal.(2010)en Europe; SOLIGNAC et al.(2003), GARRIDO et al. (2004) et  SOLIGNAC etal. 

(2005)en Asie.La loque américaine, une maladie bactérienne causée par Phaenibacilluslarvae 

qui endommagent le couvain (FORSGRENEetal., 2010 et LINDSTROMetal., 2008 en 

Europe ;ALIPPI 1992, ALIPPI  1995, KOCHANSKY 2000 etDOBBELAERE etal. 2001 en 

Amérique ; GOVANetal.,1999 etHANSEN etal. 2003  en Afrique).Ou les fausses teignes 

dont les chenilles s’attaquent  aux rayons en se nourrissant de cire (BURGES et BAILEY, 

1968 etGRENIER etal., 1982 en Europe.JANG et GREEFIELD 1996, COLLINS etal. 

1999 et SCHÖLLER et PROZELL, 2001 en Amérique). De même en Algérie, les recherches 

se sont basées sur les espèces parasites, citons les travaux de ADJLANE et al. 2012 sur les 

maladies de l’abeille,  AIT DIB et METAHRI (1999)sur la tolérance de l’abeille tellienne vis-

à-vis du Varroa,  CHERRAK et DRAGUENDOUL (1993), AOUDIA et AYAD (1998) ; 

OUBERRANE et MESSOUS (1999) ; LOUCIF-AYAD etal. (2007a) ; LOUCIF-AYAD etal. 

(2007b) sur l’utilisation des produits acaricides dans la lutte contre le Varroa, ADJLANE, 

(2003) et KOUDJIL et DOUMANDJI (2007) et BENSEGHIR-SEMMAR etal., (2010) sur la 

sur la dynamique des populations de Varroa destructor.Par ailleurs, aucun chercheur ne s’est 

intéressé aux autres espèces animales qui vivent avec les abeilles, sachant que la ruche conçoit 

un microclimat idéal (constance hygrométrique et thermique) susceptible de favoriser 

l’installation d’une faune, ce nid peut être envahi non seulement par les parasites mais aussi 
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par des animaux qui cherchent soit un abri, soit leur nourriture ou bien les deux, certaines 

d’entre elles n’apparaissent qu’occasionnellement dans la ruche. Selon RAMADE, 2003, tout 

organisme vivant dans son propre écosystème est le résultat des conditions physiques, 

chimiques et biotiques du milieu dans lequel il se développe. Le but de cette recherche est 

donc,de récolter et de déterminer toutes les espèces animales rencontrées dans les ruches et 

d’étudier l’activité de certaines d’entre elles, ce qui permet de ressortir  les espèces relevant 

du commensalisme (espèces profitant des abeilles, par exemple de leurs déchets ou de leurs 

protections sans leur nuire) ou du parasitisme (espèces qui nuisent aux abeilles) et essayer de 

comprendre la nature des interactions qui se manifestent entre elles. Certaines espèces 

animales rentrent dans une relation de mutualisme avec les abeilles (interaction à bénéfices 

réciproques), ce sont les plus intéressantes car elles offrent aux abeilles une protection contre 

leurs ennemis en s’assurant en contrepartie, un abri. Avec l’ensemble des données recensées,   

un équilibre biocénotique peut être recréé dans les ruches d’abeilles mellifères tout en l’aidant 

à se débarrasser de ses parasites. 

Dans la présente étude, le premier chapitre, concerne la région d’étude (centre de la Mitidja). 

Le deuxième chapitre regroupe le choix de la station, l’entretien des ruches, les techniques de 

récolte de la faune commensale ou parasite de l’abeille mellifèreApis mellifera intermissa (, 

les méthodes d’étude de l’activité des espèces commensales ou parasite et les techniques 

d’exploitation des résultats. Quant au troisième chapitre, il renferme les résultats obtenus 

durant les deux années d’étude, suivi du quatrième chapitre qui porte sur les discussions. Une 

conclusion générale clos ce travail accompagnée par des perspectives s’ouvrant vers de 

nouvelles recherches sur le Varroa. 
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Chapitre I – Présentation de la région d’étude : Centre de la Mitidja  
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La région centre de la  Mitidja est définie par sa situation géographique, par ses données 

édaphiques,  par ses données climatiques et enfin, par sa faune et sa flore.  

 

1.1.- Situation géographique du centre de la Mitidja  

 

La Mitidja centrale est limitée au Nord par le Sahel algérois, à l’Est par Oued El Harrach, au 

Sud par l’Atlas Blidéen et à l’Ouest par Oued Chiffa (2°43’ à 3°09’ E, 36°28’ à 36°40’ N.) 

(Fig.1). 

 

1.2.- Données édaphiques du centre de la Mitidja 

 

Deux types de données édaphiques caractérisent la région du centre de la Mitidja. Le premier 

est d’ordre géomorphologique, le second est d’ordre pédologique. 

 

1.2.1.- Aperçu géomorphologique du centre de la Mitidja 

 

Selon MUTIN, 1977,le centre de la Mitidjan’est qu’une zone d’épandage : une plaine de 

remblaiement où sont distingués en fonction de la nature du remblaiement les terrains du 

rharbien ancien et les terrains du rharbien récent.  

 

1.2.2.- Esquisse pédologique du centre de la Mitidja 

 

Les sols du centre de la Mitidja appartiennent à la classe des sols peu évolués à texture argilo-

limoneuse(MUTIN, 1977). Ce sont les sols les plus étendus de la plaine à laquelle ils donnent 

son caractère d’homogénéité. Ils sont de profil AC, ils présentent un horizon humifère de 15 à 

20 cm d’épaisseur reposant sur un matériau à granulométrie hétérogène (DUCHAUFOUR, 

1994). Le profil reste peu coloré par le manque de fer libre. La nappe phréatique n’est jamais 

très profonde. Elle peut remonter à 0,8 m au-dessous de la surface du sol.  
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1.3.- Données climatiques de la région du centre de la Mitidja 

 

Les données climatiques sont parmi les facteurs écologiques les plus importants qui agissent 

sur les populations. Les paramètres climatiques enregistrés par les météorologistes 

correspondent au climat régional (DAJOZ, 2006).    

 

1.3.1.- Température dans la région d’étude : centre de la Mitidja 

 

Selon RAMADE (2003), la température représente un facteur limitant de toute première 

importance car elle contrôle l’ensemble des phénomènes métaboliques et conditionne de ce 

fait la répartition de la totalité des espèces et des communautés d’êtres vivants dans la 

biosphère. Les températures mensuelles en degré Celsius enregistrées en 2011 et 2012 à Dar 

El Beida sont notées dans le tableau 1. 

 

      Tableau 1-  Températures mensuelles moyennes en degré Celsius enregistrées à Dar El  

Beida en 2011 et  2012  

 

 Mois I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII 
 

2011 
M. 17,1 16,6 19,1 20,3 23,1 25,1 29,7 29,6 27,3 24,8 21,3 18,3 
m. 11,8 11,1 13 15,2 17,5 19,8 23,4 23,6 22,4 19,3 15,7 13 

(M+m)/2 14,4 13,8 16,1 17,8 20,3 22,6 26,6 26,6 24,9 22,1 18,5 15,7 
 

2012 
M. 16,8 13,3 18,5 21,2 25,3 31,7 31,9 35,1 29,7 27,6 21,6 18,2 
m. 3,5 2,3 7,6 9,4 12 18,3 19,6 21,3 17,8 14,6 11,1 6,2 

(M+m)/2 10,2 7,8 13,1 15,3 18,7 25 25,8 28,2 23,8 21,1 16,4 12,2 
 

(O.N.M., 2011-2012) 

 

M. est la moyenne mensuelle des températures maxima. 

m. est la moyenne mensuelle des températures minima. 

(M + m) / 2 est la température moyenne mensuelle. 

 

En 2011, les mois les plus chauds sont juillet et août avec une température moyenne de 26,6 ° 

C. Les mois le plus froids sont décembre, janvier et février.  

En 2012, le mois le plus chaud est août avec une température moyenne de 28,2°C. Les mois 

les plus froids sont décembre, janvier et février avec une moyenne des températures minima 

très basses. (Tab.1). 
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1.3.2.- Précipitations dans le centre de la Mitidja 

 

La répartition annuelle des précipitations est importante aussi bien par son rythme que par sa 

valeur volumique absolue (RAMADE, 2003).Avec la température les précipitations 

représentent les facteurs les plus importants du climat. Les données sur la pluviométrie 

proviennent de la station la plus proche, soit celle de Dar El Beida.  

 

1.3.2.1. – Pluviométrie dans la région d’étude 

 

La pluviométrie constitue un facteur écologique d’importance fondamentale. Le tableau 2 

renferme les données pluviométriques enregistrées en 2011 et 2012 à Dar El Beida en 

millimètres. 

 

Tableau 2 –  Pluviométrie mensuelle des deux années 2011 et 2012 exprimée en mm. 

enregistréeà Dar El Beida. 

 

 Mois I II II VI V VI VII VIII IX X XI XII 
2011 P.mm. 68,9 111,5 49,3 62 143,3 14,73 2,03 0 21,1 48,5 243,8 86,87 

2012 P.mm. 27,9 240,1 77,9 176,3 24,6 1,78 0 39,9 25,4 84,1 91,2 46,5 

 

                                                                                                                   (O.N.M., 2011-2012)  

 

Le total des précipitations cumulées durant les deux années 2011, 2012 sont de 852,03 mm. et 

835,58 mm. respectivement. En 2011, le mois le plus pluvieux est novembre (243,8 mm.). En 

2012, le mois le plus pluvieux est février avec 240,1 mm.  

 

1.3.2.2. – Neige dans le centre de la Mitidja 

 

             Les chutes de neiges sont très rares dans le centre de la Mitidja. La majorité des 

précipitations enregistrées sont d’ordre pluviométrique. L’année 2012 est caractéristique par 

de très importantes chutes de neiges. 
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1.3.3. – Synthèse climatique de la région de Mitidja centrale 

 

             Le climat de la région de Mitidja centrale est représenté grâce au diagramme 

ombrothermique de Gaussen et au climagramme pluviométrique d’Emberger. 

 

1.3.3.1 – Diagramme ombrothermique de Gaussen 

 

             Le diagramme ombrothermique de Gaussen est construit en portant sur l’axe des 

abscisses les mois de l’année d’étude, en ordonnées les températures exprimées en degrés 

Celsius et les précipitations exprimées en millimètres de façon à représenter les deux courbes 

au même temps. Une échelle est adoptée de telle façon que 1°C. correspond à 2 mm. 

(MUTIN, 1977), définit un mois sec par la formule (P.< 2T.) ce qui veut dire que lorsque les 

températures sont inférieures ou égales au double des températures moyennes, la période 

sèche se manifeste. En 2011, la période sèche s’étend de la mi-mai à octobre. Quant à l’année 

2012, la période sèche va de la mi-mai à la mi-septembre. (Fig.2 et Fig.3).  

 

1.3.3.2. – Climagramme d’Emberger 

 

             Les différents étages et sous-étages bioclimatiques, humide, subhumide, semi-aride, 

aride et saharien sont représentés sur le climagramme d’Emberger. Il porte en abscisse les 

valeurs de m, moyenne des températures minima du mois le plus froid et en ordonnées les 

valeurs de Q3 (FAURIE et al., 1978) (Fig.4). 

 

Q3 = 3,43 P /(M – m) = 71,56 

Q3 est le quotient pluviométrique (indice climatique de Stewart). 

P. correspond aux précipitations moyennes annuelles exprimées en mm. 

M. est la moyenne des températures maxima du mois le plus chaud exprimée en degrés 

Celsius. 
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Fig. 2  - Diagramme ombrothérmique de la région centre de la Mitidja 
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m. est la moyenne des températures minima du mois le plus froid exprimée en degrés Celsius. 

Avec une valeur de 71,56. Le centre de la Mitidja se situe dans l’étage bioclimatique 

subhumide à hiver doux. 

 

1.4. – Données bibliographiques sur la végétation et la faune du centre de la Mitidja 

 

           La région de Mitidja centrale se caractérise par une flore et une faune très diversifiées 

(ACHEUK, 1994 ; HAMADI, 1998 ; SEMMAR, 2004 ; SLAMANI, 2004). Parmi les 

végétaux, de nombreuses familles botaniques définissent cette région, notamment les Poaceae, 

les Apiaceae, les Oxalidaceae, les Urticaceae… cependant, la richesse faunistique est aussi 

importante,   outre les arthropodes qui occupent une très grande place dans ce règne, les autres 

embranchements tels que les annélides, les mollusques ou les mammifères sont également 

présents. Les données bibliographiques sur la faune et la flore de la Mitidja centrale sont 

évoquées dans l’annexe 1 et 2. 
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Matériel et méthodes pour l’étude de l’activité des espèces animales dans les ruches 

 

Le deuxième chapitre porte sur le choix de la station d’étude et des différentes méthodes de 

travail. Enfin, des indices écologiquesde compositionet des méthodes statistiques sont 

proposés pour l’exploitation des résultats. 

 

2.1.- Choix de la station d’étude 

 

      Pour installer un rucher, il est préférable de chercher un endroit abrité du vent et si, 

possible, pas trop rapproché des maisons d’habitation et des voies fréquentées. 

      Dans la présente étude, l’activité des espèces commensales ou parasites de l’abeille 

mellifère Apis mellifera intermissaest suivie dans 10 ruches de type Langstroth dans la station 

de Birkhadem dans le centre de la Mitidja pendant 2ans (2010-2011 et 2011-2012). 

 

2.1.1.- Description de la station de Birkhadem 

 

      La station de Birkhadem (3°02’ E., 36°39’ N.) (Fig. 5) est un verger d’environ 3 hectares 

de différents arbres et arbustes (Fig. 6). La flore est très diversifiée et s’étend sur toute 

l’année. Le paysage de la station est celui d’un ensemble de parcelles les unes occupées par 

des arbres d’agrumes (Aurantiaceae), d’amandier (Rosaceae), d’acacia (Mimosaceae), de 

pommiers (Rosaceae) et de néfliers (Rosaceae) et les autres par des cultures maraîchères 

(tomate, pomme de terre, chou, carotte). Les adventices appartiennent notamment aux 

Poaceae, aux Fabaceae, aux Euphorbiaceae, aux Boraginaceae, aux Apiaceae, aux 

Oxalidaceae et aux Urticaceae.  Le rucher est installé  sous des arbres d’olivier (Olea 

europaea) et à proximité d’une source d’eau. 

 

2.2- Nourrissement des abeilles et entretien des ruches 

 

      Dix essaims sur quatre cadres ont été livrés au mois de juillet par la coopérative de Chiffa, 

en cette période de l’année, l’activité des abeilles diminue (BRANCO et al. 1999) et les 

ressources alimentaires aussi, d’où la nécessité de nourrissement pour maintenir la ponte des 

reines et permettre aux abeilles de passer l’hiver dans de bonnes conditions.  
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Fig. 5 - Vue satellite de la station de Birkhadem 

 

 

 

(Photographie originale) 
 

Fig.6- Rucher de la station de Birkhadem. 
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2.2.1.- Nourrissement des abeilles 

 

Tous les trois jours, un quart de litre de sirop léger(1 kilogramme de sucre dissous dans 1 litre 

d’eau chaude le mélange est laissé quelques minutes sur feu doux) est distribué aux abeilles 

durant les mois de juillet, août est début septembre. Ce nourrissement à permis aux abeilles de 

construire des cadres supplémentaires et d’emmagasiner du miel. 

     Au mois de janvier, un nourrissement au candi (faire une pâte en mélangeant de 2 Kg. de 

miel,5 kg. de sucre glace et 100 gr. de lait en poudre) est donné aux abeilles à raison de 500 

grammes par ruche.   

 

2.2.2.- Réunion des ruches 

 

Lesruches orphelines sont réunies avec des ruches possédant une reine, cette technique permet 

d’éviter la perte des essaims sans reine et d’augmenter la force des colonies où les abeilles 

sont transférées.  

 

2.2.3.- Traitement anti varroa 

 

La population de Varroa destructor est suivie une année avant l’utilisation d’Apistan® (Le 

tau-fluvalinate est incorporé dans un polymère plastique constituant la lanière qui assure la 

libération d'une quantité constante et durable du principe actif). Un premier traitement est 

appliqué en septembre et un deuxième au mois de mars. 

 

2.3.- Technique de récolte de la faune commensale ou parasite de l’abeille mellifère Apis  

mellifera intermissa 

 

      Cette partie concerne les techniques de récolte de la faune  commensale ou parasite de 

l’abeille mellifère Apis mellifera intermissa. 

 

2.3.1.- Récolte des Arthropoda dans les ruches d’abeilles 

 

     Les espèces d’arthropodes rencontrées dans les ruches sont récoltées et déterminées grâce 

à des clés dichotomiques et ouvrages (GRASSE, 1951 et PERRIER, 1985). Uneconfirmation 

des identifications est validée par le Professeur DoumandjiSalaheddine.Deux méthodes sont 
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appliquées pour la capture des Arthropoda dans les ruches : la méthode des langes et la récolte 

manuelle. 

 

2.3.1.1.- Méthode des Langes 

 

Les Arthropoda commensaux ou parasites de l’abeille sont récupérés une fois par mois sur un 

plateau ou lange installé sous le plancher grillagé de chaque ruche. Cette méthode est décrite 

ci-dessous avec ses avantages et ses inconvénients. 

 

2.3.1.1.1.- Description de la méthode des langes  

 

Cette méthode consiste à équiper les plateaux deruches de planchers grillagés sur lesquelsdes 

langes sont glissés (Fig.7). La grille métalliqueempêche les abeilles d’atteindre les langes 

pour les nettoyer (Fig.8). Durant un mois,une faune naturelles’installe sur les plateaux.A la fin 

de celui-ci et à l’aide d’une brosse, tous les débris sont récupérés dans des sacs en plastique 

étiquetés (date et numéro de la ruche). Les échantillons sont mis au congélateur pour 

immobilier les arthropodes.Les espèces capturées sont déterminées au laboratoire par 

observations placées sous une loupe binoculaire. 

Cette même technique est utilisée pour l’estimation de la population de Varroa destructor.Le 

nombre de Varroadestructor mort recueillis sur les langes et ramené à une moyenne 

journalière. (Mortalité journalière = Nombre d’acariens morts / nombre de jours de récolte).Le 

calcul du nombre total de Varroa dans la ruche est basé sur le fait qu’il existe une relation 

entre le nombre de parasites trouvés dans les pièges et le nombre de parasites qui se trouvent 

encore dans le couvain (PFEFFERLE, 1983, IMDORF, 1999, FLURI et al., 1999, 

MOSSBECKHOFER, 2000).Selon la méthode du Dr Liebig, les acariens de couleur sombre 

et clair sont comptés, le résultat journalier est multiplié par le facteur 120. Ce calcul donne le 

nombre total de Varroa. 

 

2.3.1.1.2.- Avantage des langes  

 

                Le plateau grillagé est un dispositif simple destiné au départ à l’étude des acariens 

Varroa destructorpour comparer les niveaux d’infestation des différentes ruches parasitées 

(ROBEAUX, 1986). C’est pour la première fois que cette méthode est adaptée pour l’étude de 

l’activité des arthropodes à l’intérieur des ruches. L’installation d’une faune profitant du 
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(Photographie originale) 

 

Fig.7 – Ruche équipée de plancher grillagé 

 

 

 

(Photographie originale) 

 

Fig.8 –  Plancher grillagé portant un lange 
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microclimat offert par les abeilles n’est pas perturbée par celles-ci car elles ne peuvent pas 

traverser le grillage. L’autre avantage, c’est la capture des arthropodes à n’importe quel 

moment de l’année sans avoir besoin d’ouvrir les colonies et être attaquer par les ouvrières. 

Les langes permettent aussi la récupération les débris de ruches contenant des œufs et des 

larves d’arthropodes.   

 

2.3.1.1.3.- Inconvénient des langes 

 

               Les arthropodes de taille supérieure à l’émail du plateau restent à l’intérieur des 

ruches et ne peuvent pas être récupéré. 

 

2.3.1.2.- Récolte manuelle des Arthropoda 

 

      La recherche des invertébrés est complétée par des récoltes manuelles de tout arthropode 

repéré sur les ruches entre autre l’espace  couvre-cadre et toit. 

 

2.3.2.- Etude des bactéries 

 

Les bactéries sont présentes en très grand nombre dans tous les milieux. L’identification de 

tous les organismes vivants unicellulaire qui fréquentent les ruches ne fait pas l’objet de la 

présente étude. Une seule bactérie concerne ce travail, il s’agit de Paenibacilluslarvae, agent 

causal de la loque américaine. 

 

2.3.2.1. Diagnostic de la loque américaine   

 

     En introduisant une allumette dans un alvéole de cire, l’étirement d’une masse gluante et 

de couleur marron confirme le diagnostic de la maladie.  Pour s’assurer du résultat, des 

échantillons de couvain d’abeille sont observés sous microscope au laboratoire central 

vétérinaire de l’Institut National de la Maladie Vétérinaire (I.N.M.V.). 

 

2.3.3.- Récolte des vertébrés 

 

     Les vertébrés rencontrés dans les ruches sont récoltés manuellement à l’aide de boites en 

plastiques. 
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2.4.-  Méthodes d’étude de l’activité des espèces commensales ou parasites au  

laboratoire 

 

Après l’étude de toutes les espèces commensales ou parasites de l’abeille mellifère Apis 

mellifera intermissa rencontrées dans les ruches de la station de Birkhadem, certaines sont 

sélectionnées par leur intérêt apicole et étudiées au laboratoire pour comprendre leurs activités 

et leurs rôles dans la ruche.  

 

2.4.1.- Elevage des deux papillons Achroia grisella(Fabricius, 1794)et Galleria  

mellonella(Linnaeus, 1758) 

 

L’élevage des papillons Achroia grisella et Galleria mellonella est réalisé séparément dans 

des bocaux cylindriques en verre de 15 cm. de diamètre et 25 cm. de hauteur (Fig.9 et 10). 

Les adultes sont capturés vivant à partir de ruches vides contenant des cadres de cire. 

Plusieurs essais sont réalisés au cour des deux années d’étude, la température ambiante du 

laboratoire et l’humidité jouent un rôle important dans la durée du cycle de développement 

des deux espèces,il est plus court en été (environ six semaine à une température de 30°C, et 

une humidité relative de 50%) et plus long en hiver (T°=23°C. ; H. %=70%). L’élevage 

d’Achroia grisella est plus facile que Galleria mellonella. Les chenilles d’A. grisella sont 

moins mobile et de petite taille, elles ne nécessite pas des apports supplémentaire en pollen. 

Contrairement à elles, les chenilles de G. mellonella sont grosses et très voraces, un apport 

régulier de pollen est obligatoire. Le transfert des chenilles dans d’autres récipient avec un 

nouveau substrat nutritif  est souhaitable,  vue la grosseur de celles-ci,  la concurrence 

augmente, les excréments et la production de chaleur augment les mortalités. Chez G. 

mellonella, il est préférable de fermer les bocaux avec un grillage métallique à petites émailles 

(1mm.), car les chenilles du dernier stade déchirent le tissus pour chercher un endroit pourla 

nymphose. La température ambiante du laboratoire varie selon la période de l’année, elle est 

de 30 ± 1°C  en été et de 23 ±1°C en hiver. L’humidité relative de 50 % et 70 % 

respectivement. 

 

2.4.1.1.- Préparation du substrat d’élevage d’A.grisella et G.mellonella 

 

 Selon BIRAH(2008), la composition du substrat d’élevage d’Achroia grisella et Galleria 

mellonella est comme suit : 
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(Photographie originale) 

 

Fig.9- Bocal d’élevage des chenilles de Galleria mellonella 

 

 

(Photographie originale) 

 

Fig.10- Une chenille de Galleria mellonella dans son substrat d’élevage 
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Farine de blé, Triticumsp. (130g), lait en poudre (130g.), farine de maïs, Zea mays (97,5 g.), 

poudre de levure sèche (97,5 g.), cire en poudre (26 g.), miel (195 ml.) et de la glycérine (195 

ml.). 

2.4.1.2.- Introduction des papillons 

 

Après la préparation du substrat d’élevage,les bocaux sontremplis à 2/3 du substrat nutritif, 

deux mâles et deux femelles de chaque espèce y sontintroduites. Les bocaux sont fermés avec 

un tissu perméable.  

 

2.4.1.3.- Mise en place du carton ondulé 

 

Des morceaux de carton ondulé sont mis à l’intérieur des bocaux pour la nymphose des 

papillons. 

 

     2.4.2.- Etude de l’effet du pollen sur l’activité vitale des papillons d’Achroia grisella 

 

     Pour connaître l’effet du pollen sur la croissance, la taille et la fécondité des papillons 

d’Achroia grisella, quatre lots sont préparés (en faisant fondre de la cire d’abeille au bain 

mari et la mélanger avec du pollen réduit en poudre, la mixture est versée dans des boites de 

pétri et laissée de côté pour  refroidir) à une température ambiante de  22 ±1°C et une 

humidité relative de 70 % : 

Lot n° 1 (témoin) : 3 boites de pétri contenant chacune 20 g. de cire et 0 g. de pollen. 

Lot n°2 : 3 boites de pétri contenant chacune 20 g. de cire et 1 g. de pollen (soit une 

concentration de pollen de 5 %). 

Lot n°3 : 3 boites de pétri contenant chacune 20 g. de cire et 3 g. de pollen (soit une 

concentration de pollen de 15 %). 

Lot n°4 : 3 boites de pétri contenant chacune 20 g. de cire et 5 g. de pollen (soit une 

concentration de pollen de 25 %). 

Dans chaque boite, 10 chenilles d’Achroia grisella du premier stade sont introduites. 

 

2.4.3.- Etude de l’activité parasitaire d’Apanteles galleriae(Wilkinson, 1932) sur  

Achroia grisella et  Galleria mellonella 

 

La récolte des Apanteles galleriae,  s’est faite à partir de débris de ruches récupérés sur  
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les plateaux grillagés placés sous les colonies d’Apis mellifera intermissa où s’est installée 

naturellement une population d’A. grisella et G. mellonella. Les débris de ruches, sont mis en 

élevage dans deux boites de 30 Cm. de long sur 20 Cm. de large. Chacune fermées avec des 

toiles de gaz et mises dans les conditions ambiantes de laboratoire (Température 30 ͦ C, 

Humidité relative 40 %). Les A. galleriae ainsi émergés sont déterminés à l’aide d’une loupe 

binoculaire et la clé de Nixon 1965, la confirmation des déterminations est réalisée par 

Monsieur pascal Rousse, spécialiste du genre Apantelesdans le Muséum National d’Histoire 

Naturelle de France. Deux adultes, un mâle et une femelle d’A. galleriae sont mis 24 heures 

au contact de 10 chenilles de deuxième stade de A. grisella et 10 chenilles de deuxième stade 

de G. mellonella dans une boite de pétri avec une fine couche d’alimentation artificielle 

décrite ci-dessus, un coton imbibé d’eau sucré à 50% sert de nourriture aux A. galleriae. Une 

autre boite de pétri ne contient que 10 chenilles d’ G. mellonella et 10 chenilles de A. grisella, 

cette dernière sert de témoin. (Température 30 ͦ C, Humidité relative 40 %). L’expérience est 

répétée trois fois pour une meilleure exploitation statistique. 

 

      2.4.4.- Etude de l’activité de Tarentola mauritanica(Linnaeus, 1758) dans les ruches  

 

      L’étude de l’activité de Tarentola mauritanica dans les ruches est obtenue par l’analyse 

des excréments retrouvés sous le toit. Une autre expérience est réalisée au laboratoire afin de 

vérifier l’activité prédatrice de Tarentola mauritanica vis-à-vis d’Achroia grisella et Galleria 

mellonella. 

 

2.4.4.1.- Analyse des excréments de Tarentola mauritanicarécoltés à l’intérieur  

des ruches  

 

Les excréments de Tarentola mauritanica sont récoltés sous le toit des ruches, ils sont 

décortiqués dans de l’alcool à 70 %, les Arthropoda retrouvés à l’intérieur sont déterminés à 

l’aide d’une loupe binoculaire par le professeur Doumandji Salaheddine.  

 

          2.4.4.2.- Etude de l’activité prédatrice de Tarentola mauritanica vis-à-vis  

d’Achroia grisella et Galleria mellonella au laboratoire 

 

Un gecko de 8 cm. de long est mis au contact de 17 Achroia grisella et 17 Galleria 

mellonelladans unterrarium en verre de 40 cm. de longueur et 20 cm. de largeurpendant 96 
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heures. Toute les 24 heures, le nombre d’Achroia grisella et Galleria mellonella  consommé 

est noté et le nombre de papillons est remis à 17.  

 

2.5.- Suivi de l’activité des espèces commensales ou parasites de l’abeille mellifère Apis  

mellifera intermissa sur terrain  

 

Des visites régulières sont effectuéespour observer et noter l’activité des espècescommensales 

ou parasites de l’abeille mellifère Apis mellifera intermissa.  

 

2.6.- Exploitation des résultats 

 

      L’exploitation des résultats est réalisée grâce à des indices écologiques et des analyses 

statistiques. 

 

      2.6.1.-  Exploitation des résultats par les indices écologiques de composition 

 

Les indices écologiques de composition utilisés dans l’exploitation des résultats sont 

représentés ci-dessous. 

 

2.6.1.1.- Richesse totale de la faune capturée dans les ruches de la région centre  

de la Mitidja 

 

La richesse totale (S.) d’une biocénose est le nombre total des espèces qui la compose 

(BLONDEL, 1979 et RAMADE, 1984). 

 

2.6.1.2.- Abondance relative 

 

      Selon RAMADE, 1984, l’abondance relative se calcule comme suit : 

                              Pi = ni / N x 100 

Pi est l’abondance relative de l’espèce i présente dans l’échantillon. 

ni est le nombre des individus de l’espèce i. 

N est le nombre total de tous les individus constituant le peuplement. 

 

 



28 

 

2.5.1.3.- Fréquence occurrence et constance 

 

   D’après RAMADE, 1984, le calcul de la fréquence occurrence se fait comme suit : 

F.O. = Pi / P x 100 

F.O. est la fréquence occurrence de l’espèce i. 

Pi est le nombre de relevés contenant l’espèce i. 

P est le nombre total des relevés. 

Trois possibilités sont interprétées (constances) :  

      Si C ≥ 50 %  l’espèce est considérée comme constante. 

      Si 25 ≤ C ≤ 50 % l’espèce est considérée comme accessoire. 

      Si C ≤ 25 % : l’espèce est considérée comme accidentelle. 

 

      2.5.2.- Exploitation des résultats par les analyses statistiques 

 

Les analyses statistiques sont réalisées par le logiciel Exel 2010.  

 

            2.5.2.1.-Analyse de la variance 

 

      L’analyse de la variance est la moyenne arithmétique des carrés des écarts par rapport à la 

moyenne (DAGNELIE, 1975). 

 

            2.5.2.2.- Régressionlinéaire 

 

La régression linéaire est une méthode d'investigation sur données d'observations, ou 

d’expérimentations, où l'objectif principal est de rechercher une liaison linéaire entre une variable 

Y quantitative et une ou plusieurs variables X également quantitatives (CONFAIS et LE GUEN, 

2006). 
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Résultats sur l’activité des espèces commensales et parasites capturées dans les ruches 

dans la région centrale de la Mitidja 

 

      Les résultats portent sur la détermination de la faune retrouvée dans les ruches et sur son 

activité dans la colonie d’abeilles.  

 

3.1- Inventaire des espèces observées dans les ruches d’Apis mellifera intermissa (Buttel- 

Reepen1906) dans la région centre de la Mitidja 

 

Les espèces observées dans les ruchesd’abeille mellifère Apis mellifera intermissa 

appartiennent à trois embranchements du règne animal. 

 

3.1. 1- Espèces d’arthropodes capturés dans les colonies d’abeilles 

 

      Avant de se pencher sur les espèces recueillies dans les ruches, il est important de 

connaître les classes dominantes. 

 

3.1.1.1- Classes d’arthropodes capturés dans les ruches dans la région centre de    

la   Mitidja 

 

       En fonction des classes, les effectifs et les fréquences centésimales des espèces 

d’Arthropoda retrouvées dans les ruches sont représentés dans le tableau 3. 

 

Tableau 3- Effectifs et fréquences centésimales des espèces d’Arthropoda retrouvés dans les  

ruches. 

 

Classes 

Espèces 
 

Ni F (%) 

Arachnida 
 

  4   12 

Insecta 
 

22   84 

Myriapoda 
 

  1     4 
Total 27 100 

 
Ni : Effectifs ; F (%) : Fréquences centésimale 
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      Parmi les Arthropoda, la classe des Insecta domine avec une fréquence centésimale de 84 

% (22 espèces) suivie par les Arachnida avec quatre espèces et enfin les Myriapoda avec une 

seule espèce soit une fréquence centésimale de 4 % (fig. 11). 

 

            3.1.1.2- Richesse totale des espèces d’Arthropoda capturées dans les  ruches  

dans la région centrale de la Mitidja 

 

Les espèces d’Arthropoda retrouvées dans les ruches de la région centrale de la Mitidja sont 

notées dans le tableau 4.  

Tableau 4 - Espèces d’Arthropoda rencontrées dans les ruches d’Apis mellifera intermissa

  

Une richesse totale de 27 espèces  est notée dans la région centre de la Mitidja.  Parmi les 

Arthropoda capturées dans les ruches, les Insecta dominent avec 81 %. Cette classe  est 

représentée essentiellement par les Hymenoptera avec 50 % des espèces (fig.12).  

 

Ordres Familles Espèces 
 Mesostigmata 

 
Varroidae Varroa destructor 

Phytoseiidae Typhlodromussp. 

Pseudoscorpionida Neobisiidae                         Neobisium muscorum 
Araneae Gnaphosidae Gnaphosidae sp. Ind. 

Hymenoptera 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vespidae Vespula germanica 

Braconidae Apanteles galleriae 

Formcidae Tapinoma negerrimum 

Formicidae Tapinoma simrothi 

Formicidae Tetramorium biskrensis 

Formicidae Monomorium andrei 

Formicidae Messor barbarus 

Formicidae Plagiolepis barbara schmitzi 

Formicidae Crematogaster scutellaris 

formicidae Camponotus barbaricus xanthomelas 

Chalcidae Chalcidae sp.ind. 

Coleoptera 
 
 

Silvanidae Oryzaephilus surinamensis 

Cryptophagidae Cryptophagus sp, 

Staphylinidae Staphylinidae sp.ind. 
Cetoniidae Cetonia sp. 
Cerambycidae Parmena balteus 

Heteroptera 
Anthocoridae Cardiastethus nazarenus 

Aphaniidae Aphainus sp. 
Entomobryomorpha Tomoceridae Tomoceridae sp, ind, 

Dermaptera Forficulidae Forficula auricularia 

Lepidoptera 
 

Pyralidae Achroia grisella 

Pyralidae Galleria mellonella 

Julida Julidae Julus sp, 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig. 11- Fréquences centésimales en fonction des classes des 
Arthropoda capturés dans les ruches.
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Fig. 12- Fréquences centésimales en fonction des ordres des 
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Les formicidae sont les plus fréquents dans les colonies d’abeilles avec huit espèces 

différentes (Tapinomanegerrimum, Tapinomasimrothi, Tetramoriumbiskrensis, 

Monomoriumandrei, Messorbarbarus, Plagiolepisbarbaraschmitzi, Crematogaster 

scutellaris, Camponotusbarbaricusxanthomelas. Les Coléoptera occupent la deuxième place 

avec quatre espèces parmi les quelles Cryptophagussp. Les Lepidoptera regroupent deux 

espèces Achroia grisella et Galleria mellonella. 

 

 Les Arachnida sont représentés par quatre espèces soit une fréquence centésimale de 15 %, 

parmi ces espèces, le Varroa destructor est la plus dangereuse. Les Myriapoda sont 

représentés par une seule espèce Julus sp. 

 

3.1.1.3.- Constance en fonction des mois des Arthropoda déterminés dans les   

ruches 

      Les constances en fonction des mois des Arthropoda rencontrés dans les ruches sont 

notées dans le tableau 5. 

 

Tableau 5-Constance en fonction des mois des Arthropoda capturés dans les ruches 

 

 Espèces 

I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII F.O 
(%) 

Varroa destructor 
+ + + + + + + +   +      + + + 100 

Typhlodromussp, 
+ - - - - - - - - - - - 8,3 

Neobisium muscorum 
- - + + - - - - - - - - 16,7 

 Gnaphosidae sp. Ind. 
- - + + - - - - - - - - 16,7 

Vespula germanica 
- - - - - - + + + - - - 25 

Apanteles galleriae 
+ -  + + + + + + + + + 100 

Tapinoma negerrimum 
- - + + - - + + + + - - 50 

Tapinoma simrothi 
- - + + + + + + + + - - 66,7 

Tetramorium biskrensis 
- - - - + + + + + - - - 41,7 

Monomorium andrei 
- - - - - + + + + - - + 41,7 

Messor barbarus 
+ - - - + + + + + - - - 50 

P. barbara schmitzi 
+ - + + - + + + + + - + 75 



34 

 

 

F.O. = Fréquences occurrences 

+  = Présence 

-   = Absence 

Les espèces constantes sont celles qui possèdent une constance supérieure ou égale à 50 %. 

Parmi ces espèces, le Varroa destructor, Achroia grisella,Galleria mellonellaet Tarentola 

mauritanicasont présents dans tous les mois, soit une constance de 100 %. (Tab. 5). La 

majorité des espèces de fourmis présentent une constance élevée comme 

Tapinomasimrothi(Krausse, 1911)  et Crematogaster scutellaris (Olivier, 1792)soit 66,7%. 

Les espèces dites accessoires sont celles qui possèdent une constance située entre 25 et 50 % 

comme Forficula auricularia(Linnaeus, 1758)(33,3%),Vespulagermanica(Fabricius, 

1793)(25 %)ouCryptophagussp.(Herbst, 1863)(25 %). Toutes les espèces dont la constance 

est inférieure à 25 % sont dites accidentelles  tel que Oryzaephilussurinamensis(Linnaeus, 

1758) 8,3 %) et Parmenabalteus(Linné 1767) (8,3%). 

 

Crematogaster scutellaris 
- - + + + + + + + + - - 66,7 

C. barbaracus xantomelas 
- - - + - + + + + + - - 50 

Chalcidae sp.ind. 
- - - - - - - - - + - - 8,3 

Oryzaephilus surinamensis 
- - - + - - - - - - - - 8,3 

Cryptophagus sp. 
+ + - - - - - - - - - + 25 

Staphylinidae sp.ind. 
- - + - - - - - - - - - 8,3 

 Cetonia sp. 
- - - - + + + + + + - - 50 

Parmena balteus 
+ - - - - - - - - - - - 8,3 

Cardiastethus nazarenus 
+ - - - - - - - - - - - 8,3 

Aphainus sp. 
+ + - - - - - - - - - - 16,7 

Tonoceridae sp. ind. 
- - + - - - - - - - - - 8,3 

Forficula auricularia 
- - - + + + + - - - - - 33,3 

Achroia grisella 
+ + + + + + + + + + + + 100 

Galleriae mellonella 
+ + + + + + + + + + + + 100 

Iulus sp, 
- + - - - - - - - -  - 8,3 

Thrips sp. Ind. 
+ - - - - - - - - - - - 8,3 
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3.1.2- Espèces de vertébrés observées dans les ruches dans la région centre de la Mitidja 

 

      Trois espèces de vertébrés sont notées dans les ruches dans la région centre de la Mitidja. 

La première est un gecko Tarentola mauritanica (Linnaeus, 1758) observé à chaque visite du 

rucher, la deuxième est une couleuvre non déterminée d’environ 30 cm de long retrouvé sous 

le toit de la ruche, La troisième est un lézard vert non déterminé, ces deux dernières espèces 

ont été retrouvées par hasard et ont pris la fuite en ouvrant la ruche. 

 

3.1.3-Bactéries déterminées dans les ruches d’abeille mellifère 

 

      Les bactéries sont rencontrées dans tous les milieux, parmi les bactéries les plus 

dangereuses pour l’abeille mellifère, Phaenibacillus larvae, agent causal de la loque 

américaine. 

 

3.2. Activité de quelques espèces d’arthropodes dans les ruches d’Apis mellifera  

intermissa 

 

En fonction des valeurs les plus élevées de la constance calculées dans la première partie des 

résultats,  l’activité de quelques espèces d’arthropodes dans les ruches d’abeille mellifère Apis 

mellifera intermissa dans la région centre de la Mitidja.  

 

3.2.1. Activité des espèces de fourmis dans les ruches d’abeilles 

 

L’activité en fonction des saisons des espèces de fourmis capturées dans les ruches d’abeilles 

mellifères Apis mellifera intermissa est notée dans le tableau 6. 

 

Tableau 6- Activité des espèces de fourmis capturées dans les ruches d’Apis mellifera    

intermissaen fonction des saisons 

 

 Hiver Automne Printemps Eté 

Tapinoma negerrimum - - + + 

Tetramorium biskrensis - - + + 

Monomorium andrei + - - + 

Messor barbarus + + - + 
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Plagiolepis barbara schmitzi + + + + 

Crematogaster scutellaris - - + + 

Camponotus barbaracus xantomelas - - + + 

Tapinoma simrothi - - - + 

 

+ Présence de l’espèce dans les ruches 

- Absence de l’espèce dans les ruches 

      L’activité  des espèces de fourmis dans la région centre de la Mitidja est très importante 

en été (Tab. 6). Cependant, quelques espèces comme Plagiolepis barbara schmitzi ou Messor 

barbara sont capturées en hiver. La taille des espèces varie de 1,1mm. pourMonomorium 

andrei à 10 mm. pourCamponotus barbaracus xantomelas. (Fig. 13).  

 

 

 

Dans la majorité des cas, les fourmis parcourent les parois externes des ruches. Certaines 

espèces comme Tapinoma simrothi construisent leurs fourmilières dans le sol au-dessous des 

colonies. Parfois, elles envahissent l’espace cadre-couvre cadre à l’intérieur des ruches où des 

pontes de cette espèce ont été observées. Les abeilles sont gênées par l’activité  de Tapinoma 

simrothi sur le plancher de vol et même à l’intérieur des ruches lors des miellés. Les individus 

de Monomoriumandrei sont recueillis sur la cire d’abeille. Des individus de Tatramorium 

0 2 4 6 8

Tapinoma negerrimum

Tetramorium biskrinsis

Monomorium andrei

Messor barbara

P. barbara schmitzi

Crematogaster scutellaris

C. barbaracus xantomelas

Taille en mm.

Fig. 13- Taille en mm. des fourmis capturées dans les ruches 

de la région centre de la Mitidja
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biskrensis et Crematogaster scutellaris ont été observés plusieurs fois transportant des Varroa 

destructor mort.  

      L’activité des fourmis dans les ruches est marquée par le comportement prédateur de 

Crematogaster scutellaris vis-à-vis de Galleria mellonella. Dans une ruche désaffectée et 

attaquée par ces deux papillons de cire, Crematogaster scutellaris s’attaque aux chenilles et 

aux cocons, le nombre de cocons attaqués est rapporté dans le tableau 7. 

Tableau 7- Nombre de cocons de Galleria mellonella sains et attaqués par les fourmis 

Crematogaster scutellaris 

 

 Bois C1 C2 C3 C4 C5 C6 C7 C8 C9 C10 Total Moyenne 
Cocons 
sains 

10 1 0 0 2 3 1 1 0 5 3 26 2 ,36 

Cocons 
attaqués 

20 0 1 1 1 1 6 4 4 22 3 63 5,72 

Total 30 1 1 1 3 4 7 5 4 27 6 89 8, 09 
 

C= Cadre de ruche 

 

Sur un total de 89 cocons de Galleria mellonella, soixante-trois sont détruits par 

Crematogaster scutellaris soit un pourcentage de 71 %.Il est à noter que les fourmis 

Crematogasterscutellaris ne s’attaquent qu’aux cocons contenant une chrysalide, 6 à 11 

fourmis entourent chaque cocon, l’ouvre et le vident de son contenu. L’ouverture des cocons 

non attaqués montre l’existence de chenilles de Galleria mellonella non transformées. Dans la 

deuxième semaine, tous les cocons étaient vidés de leur contenu, les fourmis ont nettoyé 

l’intérieur de la ruche de tous les débris de cire tombé sur le plateau en les faisant évacuer à 

l’extérieur. 

3.2.2.- Activité d’Apanteles galleriae dans les ruches 

Apanteles galleriaeest une espèce d’HymenopteraBraconidaeMicrogasterinae, c’est un 

endoparasitoïde solitaire de Galleria mellonella et Achroia grisella. Les adultes sont de petite 

taille (2 à 3 mm). Les femelles se distinguent des mâles par la présence de tarière (Fig.14) et 

des antennes plus courtes. L’aile d’Apanteles galleriaeest illustrée dans la figure 15. Les 

cocons de cette espèce sont individuels et de couleur blanche, ils mesurent environ 4 mm.de 

long et 1,6 mm.de large. Les individus d’Apanteles galleriae sont observés sur toute l’année 

dans les ruches de la région centre de la Mitidja.  
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(Photographie originale) 

Fig. 14- Photographie d’une femelle Apanteles galleriae(G.X20) 

 

 

(Photographie originale) 

 

Fig. 15- Photographiede l’aile d’Apantelesgalleriae vue sous loupe (G.X20) 

 

Tarrière 

Pterostigma 
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3.2.2.1.- Activité parasitaire d’Apanteles galleriae dans les ruches 

      L’activité parasitaire des Apanteles galleriae dans les ruches sur les papillons d’Achroia 

grisella et Galleria mellonella est très importante. Les débris de ruches (recueillis sur les 

plateaux, analysés à la loupe et suivis au laboratoire à une température moyenne égale à 22 

±1°C et une humidité relative de 70 %)  marquent un taux de parasitisme très élevé, soit 89,6 

% dans un premier lot ou 87 chenilles sont parasitées sur  un total de 97 examinées. Dans un 

second lot de 73chenilles, dans les mêmes conditions de température et d’humidité, le taux de 

parasitisme est de 72,6 %.  

3.2.2.2.-Stratégies parasitaires adoptées par Apanteles galleriae sur Galleria   

mellonellaet Achroia grisella 

      Les stratégies parasitaires d’Apanteles galleriae sur Galleria mellonella et Achroia 

grisella sont présentées ci-dessous 

3.2.2.2.1. Echelonnement dans le temps des sorties d’Apanteles galleriae 

       Il est a remarqué que les Apanteles galleriae n’émergent pas tous au même temps, un 

échelonnement dans le temps de 26 jours est notée pour la boite numéro un, 25 jours pour la 

boite numéro deux et 21 jours pour la boite numéro trois. (fig. 16). 

 

En terme de fréquences centésimales, 50 % des Apanteles galleriae émergent dans la 

première semaine dans les boites numéro un et trois alors que dans la boite numéro deux, 

l’apparition des parasitoïdes atteint les 50 % dans la quatrième semaine (Tab. 8). 
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Tableau 8 - Fréquences centésimales des sorties dans le temps d’Apanteles galleriae 

Fréquences centésimales en % 

  B1 B2 B3 

20/07/2012 11,11 0 35,29 

21/07/2012 27,78 16,67 5,88 

22/07/2012 5,56 0 5,88 

23/07/2012 11,11 0 11,76 

24/07/2012 5,56 0 0 

25/07/2012 5,56 0 0 

26/07/2012 0 0 0 

27/07/2012 0 0 11,76 

28/07/2012 5,56 0 0 

29/07/2012 5,56 0 0 

30/07/2012 5,56 0 0 

31/07/2012 0 0 5,88 

01/08/2012 0 0 0 

02/08/2012 5,56 0 5,88 

03/08/2012 0 0 0 

04/08/2012 0 0 0 

05/08/2012 0 0 11,76 

06/08/2012 0 0 0 

07/08/2012 0 0 0 

08/08/2012 5,56 0 0 

09/08/2012 0 33,33 5,88 

10/08/2012 0 0 0 

11/08/2012 0 0 0 

12/08/2012 0 16,67 0 

13/08/2012 0 17 0 

14/08/2012 5,56 16,67 0 

Total 100 100 100 

 

Cet échelonnement dans le temps est observé aussi chez les chenilles d’Achroia grisella et 

Galleria mellonella, l’émergence des papillons s’échelonne sur 19 jours (Fig. 17).  
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3.2.2.2.2. Choix entre les deux papillons Galleria mellonella etAchroia grisella 

      Afin d’augmenter ses chances de survie, Apanteles galleriae parasite aussi bien Galleria 

mellonella que Achroia grisella (tab. 9). Sur un total de 20 chenilles d’Achroia grisella et 

Galleria mellonella, le nombre d’Apanteles galleriae émergeant est noté dans le tableau 9. 

Tableau 9- Nombre total des individus émergeant de A. grisella, G. mellonella et Apanteles 

Galleriae 

Nombre total des individus émergeant de A. grisella, G. mellonella et 
Apanteles galleriae 

N° de la Boite  

Espèce A. grisella G. mellonella A. galleriae Totaux/20 

B1 0 0 18 18 

B2 3 9 6 18 

B3 1 1 17 19 

Témoin 9 8 0 17 

B = Boite 

      Dans la boite numéro un, 18 Apanteles galleriae ont émergé et aucun papillon n’est sorti, 

de même pour la boite numéro trois où 17 Apanteles galleriae sont sortis avec un seul 
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individu de Achroia grisella et un seul Galleria mellonella. Dans la boite numéro deux, 

seulement 6 Apanteles galleriae ont émergé avec 9 papillons de Galleria mellonella et trois 

Achroia grisella, dans ce cas il est à remarquer que la femelle parasitoïde a commencé par 

parasiter les chenilles de Achroiagrisella avant Galleria mellonella. 

3.2.2.2.3.Rapport mâle femelle (sex-ratio) 

      Le nombre de femelles et de mâles Apanteles galleriae émergeant dans les trois boites 

sont rapportés dans le tableau ci-dessous 

Tableau 10  - Nombre de mâles et de femelles Apanteles galleriae 

 Femelles Mâles 
B1 10 8 
B2 2 4 
B3 4 14 

Total 16 26 
B = Boite. 

      Le rapport mâle-femelle varie d’une boite à l’autre (Tab., 10), il est de 10 : 8 pour la boite 

numéro 1, 2 : 4 pour la boite numéro 2 et 4 : 14 pour la boite numéro 3. Les mâles et les 

femelles s’accouplent quelques heures après leurs émergence, la présence de mâles et de 

femelles est échelonnée dans le temps de façon à ce qu’il y’ait toujours la présence de mâles 

pour féconder les femelles (Fig. 18,19 et 20).  

          3.2.2.2.4. Avantage d’Achroia grisella et Galleria mellonellasur Apanteles galleriae 

      L’avantage d’Achroia grisella et Galleria mellonella sur est la nécessité de nourriture des 

adultes mâles ou femelles d’Apanteles galleriae  dans les vingt-quatre heures qui suivent leur 

émergence, par défaut, les parasitoïdes ne survivront pas, ce n’est pas le cas de Galleria 

mellonella et Achroia grisella qui peuvent vivre normalement et pondre leurs œufs sans la 

moindre nourriture. 

3.2.3.- Activité de Galleria mellonella et Achroia grisella dans les ruches d’abeilles 

La petite fausse teigne (Achroia grisella) et la grande fausse teigne (Galleria mellonella) sont 

des papillons  nocturnes (Ordre des Lepidoptera) appartenant à la famille des Pyralidae.La 

taille des adultes Achroia grisellaest d’environ 1,2 à 1,4 cm. soit une envergure de 23 à 28 

mm. Les papillons de Galleria mellonella sont plus grands, ils peuvent atteindre 20 mm.de 

long soit une envergure de 30 à 40mm. Les chenilles de ces deux espèces s’attaquent aux  



 

 

 

0

0,5

1

1,5

2

2,5

1 2 3 4 5 6 7

N
om

br
e 

d'
A

p
a

n
te

le
s 

g
a

ll
er

ia
e

Fig. 18 - Echelonnement dans le temps de l'émergence  des mâles et des 

femelles d'Apanteles galleriae 

0

1

2

3

4

5

6

1 2 3 4 5 6 7

N
om

br
e 

d'
A

p
a

n
te

le
s 

g
a

ll
er

ia
e

Fig. 19-Echelonnement dans le temps de l'émergence des mâles et des 

femelles  d'Apanteles galleriae 

0

0,5

1

1,5

2

2,5

3

3,5

4

1 2 3 4 5 6

N
om

br
e 

d'
A

p
a

n
te

le
s 

g
a

ll
er

ia
e

Fig. 20- Echelonnement dans le temps de l'émergence des mâles et des 

femelles d' Apanteles galleriae 

43 

8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18

Jours

Echelonnement dans le temps de l'émergence  des mâles et des 

Apanteles galleriae dans la boite numéro deux. 

Mâle

Femelle

7 8 9 101112131415161718

Jours

Echelonnement dans le temps de l'émergence des mâles et des 

Apanteles galleriae dans la boite numéro trois.

Mâle

Femelle

7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18

Jours

Echelonnement dans le temps de l'émergence des mâles et des 

Apanteles galleriae dans la boite numéro un.

Mâle

Femelle

 

 

 

Femelle



44 

 

cadres de ruches, elles se nourrissent de cire et creusent des galeries en tissant un réseau de 

soie qui les protège des ouvrières. Les dégâts causés par les fausses teignes sont illustrés dans 

les figures 21 et 22. 

 

3.2.3.1.- Activité d’Achroia grisella dans les ruches d’abeille Apis mellifera  

Intermissa 

L’activité des chenilles d’Achroia grisella dans les ruches d’Apis mellifera intermissa est 

notée sur toute l’année. Les chenilles d’Achroia grisella vivent aussi sur les détritus organique 

et les débris de ruches accumulés sur les langes. Dans des hausses contenant des cadres de 

cire gaufrée et des cadres battis, les chenilles choisissent les rayons battis et préfèrent ceux 

déjà utilisés par les abeilles pour s’y installer, ces derniers contiennent des mue d’abeilles, des 

traces de miel et des grains de pollens.  

3.2.3.1.1.-Effet du pollen sur les chenilles d’Achroia grisella 

      L’effet du pollen sur le développement des chenilles d’Achroia grisella est étudié au 

laboratoire, les résultats sont notés dans le tableau 11. 

 

Tableau 11- Nombre de papillons émergeants en fonction des différentes concentrations    

pollen 

 

 Concentration du pollen 

0 % 5 % 15 % 25 % 

R1 R2 R3 R1 R2 R3 R1 R2 R3 R1 R2 R3 
Nb. de 

papillons 
0 0 0 0 0 0 4 6 3 10 7 9 

Total 0 0 13 26 
Moyenne 0 0 4,33 8,66 

Pourcentage 0 0 43,3% 86,6% 
 

R= ruche 

 

Les résultats montrent qu’aux concentrations de 0 %  et 5 % de pollen,  le nombre de 

papillons émergeant est égal à zéro (Tab. 11). Dans ces boites de pétri, le développement 

larvaire est bloqué au premier stade avec la mortalité de toutes les chenilles. 
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(Photographie originale) 

 

Fig.21- Cadre de cire fortement attaqué par les chenilles de fausses teignes 

 

 

(Photographie originale) 

Fig.22- Nourrisseur regroupant de nombreux cocons de Galleria mellonella avec à côté 

des fils de soie et des excréments 

 

Des restes de cire 

Fils de soie et 
excréments 

Cocon 

Fils de soie et 
excréments noirs 



46 

 

Un total de 13 papillons sur 30 a émergé dans les trois boites où la concentration du pollen est 

de 15 %, soit une moyenne de 4,33 papillons par boite (43,3%).          . 

Le plus grand nombre de papillons émergeants est enregistré dans le mélange cire-pollen à 25 

% de pollen. Sur un total de 30 chenilles, 26 papillons ont émergé, soit une moyenne de 8,66 

papillons par boite ce qui donne un pourcentage de réussite de 86,6 %. 

     La droite de régression de la figure 23représente le nombre de papillons émergeants en 

fonction des concentrations de pollen montre un coefficient de détermination significatif de 

0,96. Le nombre de papillons émergeants est en parfaite relation avec la concentration du 

pollen. 

 
Fig. 23- Régression du nombre de papillons en fonction des concentrations du pollen 

 

 

3.2.3.1.2. Effet du pollen sur la fécondité d’Achroia grisella 

 

       Afin de connaître l’importance du pollen sur la fécondité des papillons Achroia grisella, 

sept papillons femelles récoltés de chaque milieu d’élevage (15 et 25% de pollen) sont mises 

dans des boites de 15 cm. De diamètre en présence de mâles à une température ambiante de 

30 ±1°C et une humidité relative de 50 %. Le comptage des chenilles est réalisé en trois fois à 

une semaine d’intervalle afin de s’assurer que toutes les chenilles soient comprises. Les 

résultats sont rapportés dans le tableau 12. 
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Tableau 12- Nombre de chenilles comptées en fonction des concentrations du pollen 

 

Concentration du pollen 

en % 

1ier 

comptage 

2 ème 

comptage 

3ème 

comptage 

Tot. 

larves 

Moyenne par 

femelle 

15 640 171 100 911 130,14 

25 786 87 100 973 139 

 

Le tableau montre une différence de 63 chenilles en faveur des papillons Achroia grisella 

élevées dans le milieu où la concentration du pollen est de 25%. La moyenne calculée par 

femelle est de 130,14 chenilles pour les papillons élevés sur la cire à 15% de pollen et de 139 

chenilles pour les papillons élevés sur de la cire à 25 % de pollen. 

 

3.2.3.1.3.- Tailles des papillons Achroia grisella en fonction de la concentration du  

pollen 

 

      La taille des papillons d’Achroia grisella est mesurée pour les chenilles élevées sur les 

deux milieux d’élevage soit avec 15 % et 25 % de pollen. Les résultats sont notés dans le 

tableau 13. 

 

Tableau 13- Taille des papillons Achroia grisella sur les deux milieux d’élevage 

 

 

 

 
Une différence de taille et d’envergure de moins de un millimètre est notée entre les papillons 

d’Achroia grisella sur les deux milieux d’élevage.  

 

3.2.3.1.4.- Analyse de la variance appliquée sur la taille des papillons A. grisella 

 

Les résultats de l’analyse de variance appliquée sur la taille des papillons Achroia grisella 

sont notés dans le tableau 14. 

 
 

Femelles 
 

Mâles 
 

Taille moyenne en 
(mm.) 

Envergure en 
(mm.) 

Taille moyenne 
(mm.) 

Envergure 
(mm.) 

15 % 
pollen 6,58 20,4              6 16 
25 % 
pollen  7   19,67 6,25      16,67 
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Tableau 14- Analyse de variance appliquée sur la taille des papillons Achroia grisella 

 

Source des 

variations 

Somme des 

carrés 

Degré de 

liberté 

Moyenne des 

carrés 

F Probabilité Valeur critique 

pour F 

Entre groupes 0,0625 1 0,0625 1 0,42264973 18,5128205 

A l'intérieur des 
groupes 

0,125 2 0,0625   
  
  Total 0,1875 3  

 

L’analyse de variance (p≤0,05)  appliquée sur les mâles et les femelles pris séparément 

montre l’absence de différence significative entre la taille et l’envergure des papillons élevées 

sur les deux milieux différents. 

 

3.2.3.2- Activité de Galleria mellonella dans les ruches d’abeille Apis mellifera  

intermissa 

 

 Les chenilles de Galleria mellonella sont observées durant toute l’année même dans les mois 

les plus froids, des cocons renfermant des chenilles vivantes sont recueillis dans une ruche en 

janvier malgré des journées bien fraiches où la moyenne des températures n’a pas dépassé les 

6 °C. Les dégâts causés par Galleria mellonella sont observés principalement dans les 

colonies faibles, bourdonneuses ou désaffectées. Les chenillessont grosses, elles peuvent 

dépasser les 2 cm. de long au dernier stade, elles sont très mobiles et gourmandes. 

 

3.2.3.2.1.- Mesures des chenilles en fonction des stades larvaires 

Les mesures de 100 chenilles de Galleria mellonella sont notées ci-dessous. 

 

3.2.3.2.1.1.- Mesure de la largeur des capsules céphaliques  

      Les maxima et les minima des tailles des capsules céphaliques sont rapportés dans le 

tableau 15. 
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Tableau 15- Maxima et minima des tailles des capsules céphaliques 

Taille des capsules en mm. 

  Minima Maxima Moyenne Ecart type 

Stade 1 0,1 0,2 0,15 0,05 

Stade 2 0,4 0,5 0,49 0,02 

Stade 3 0,9 1 0,96 0,05 

Stade 4 1,4 1,5 1,49 0,03 

Stade 5 1,8 2 1,95 0,06 

 

Dans le premier stade larvaire de Galleria mellonella, la largeur moyenne capsules 

céphaliques est de 0,15 mm.avec un écart type de 0,05 mm. Ces valeurs deviennent 

maximales au cinquième stade larvaire avec une largeur moyenne des capsules céphaliques 

égale à 1,95 mm. (fig.24). 

Le taux de croissance de la taille des capsules céphaliques en fonction des stades larvaires est 

de 0,34 mm. Pour le stade 2 ; 0,47 mm. Pour les stades 3 ; 0,53 pour le stade 4 et 0,46 

mm.pour le cinquième stade. Ces valeurs donnent un taux de croissance moyen de 0,45mm. 

 

3.2.3.2.1.2.- Mesure de la taille des chenilles 

 

     Les mesures basées sur la taille des chenilles sont représentées dans la figure 25. Les 

maxima et les minima des tailles des chenilles sont rapportés dans le tableau 16. 

Tableau 16- Maxima et minima des longueurs des chenilles  

 

Taille des chenilles en mm. 

  Minima Maxima Moyenne Ecart type 

Stade 1 0,1 0,2 1,5 0,5 

Stade 2 3,5 6 4,6 0,8 

Stade 3 5 9 7,7 1,8 

Stade 4 10 15 13,1 1,7 

Stade 5 15 25 18,9 3,2 

 

      La taille des chenilles passe de 1,5 mm. au premier stade larvaire à 18,9 mm. au 

cinquième stade (Tab. 15). Les taux de croissance de la longueur des chenilles sont de 3,1 ;  
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3,1 ; 5,4 et 5,8 mm.pour les cinq stades larvaires respectivement ce qui donne un taux de 

croissance de 4,35 mm. par stade larvaire. 

 

          3.2.3.2.1.3.- Représentation de la largeur des capsules céphaliques en fonction de la   

taille des  chenilles 

 

      La mesure de la largeur des capsules céphaliques en fonction de la taille des chenilles 

faitressortir cinq ensembles de points, chacun correspond à un stade larvaire, ce qui donne un 

total de cinq stades larvaires (Fig. 26). 

 

3.2.4.- Activité de Varroa destructor dans les ruches d’Apis mellifera intermissa 

      Les acariens Varroa destructor sont des parasites des abeilles adultes et du couvain. 

Visible à l’œil nu, la femelle est de forme elliptique, de coloration brune, les mâles et plus 

petit. Seules les femelles sont infestantes, elles s’insèrent entre les segments abdominaux des 

abeilles où elles perforent la membrane intersegmentaire afin d’ingérer l’hémolymphe. Elles 

peuvent également se trouver entre la tête et le thorax. (Fig. 27). L’infestation des abeilles 

avec le Varroa destructor varie d’une ruche à une autre, certaines colonies renferment les 

signes cliniques dus à une forte attaque et la transmission du virus de la déformation alaire. 

L’activité de Varroa destructor dans les ruches basée uniquement sur la méthode des langes 

est suivie pendant 12 mois et dans six ruches non traitées.  
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(Photo originale) 

Fig.27 – Abeille adulte parasitée sur le thorax par Varroa destructor  

(Grossissement X4) 
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3.2.4.1. Moyenne des mortalités journalières de Varroa destructor dans les ruches 

      Les résultats sur la moyenne des mortalités journalières sont notés dans le tableau 17. 

Tableau 17- Moyenne des mortalités journalières de Varroa destructor dans les ruches 

 II II IV V VI VII VIII IX X XI XII I 

Moy.m.j. 58,1 59,1 106,1 81,4 60,5 55,3 56,8 41,5 34,5 34,3 25,5 31,3 

 ɗ 21,1 26,1 24,4 22,6 13,3 17,9 28,2 23,8 17,5 12,7 7,5 18,7 

 

Moy.m.j. = Moyenne des mortalités journalières 

ɗ = Ecart type. 

      La moyenne des mortalités journalières varie d’un mois à un autre, elle est minimale en 

décembre (25,5) et maximale en avril (106,1). 

3.2.4.2. Moyenne du nombre total de Varroa destructor dans les ruches 

Dans la région centre de la Mitidja, le mois de février marque le début d’accroissement de la 

population de Varroa destructor (6 970 ind.). L’activité de ce parasite est maximale en avril 

avec 12 727 ind., les valeurs commencent à chuter à partir du mois de juin (7262,6 ind.) pour 

atteindre les valeurs minimales en décembre avec 3060 acariens.(Fig. 28). 

3.2.5. Activité de Neobisium muscorumLeach dans les ruches d’Apis mellifera  

intermissa 

L’espèceNeobisium muscorum (taille 3 mm.) est un Pseudoscorpionde la famille des 

Neobisidae(caractérisée par un prosoma à bords parallèles et une pince des pédipalpes 

recourbés)(Fig. 29).Neobisium muscorumest recueillie deux fois dans les ruches en deux 

exemplaires. Sa présence peut être dûau hasard, cependant, plusieurs espèces d’Arthropodes 

s’embusquent sur les fleurs et attendent l’arrivée d’insectes floricoles nectarivore pour 

s’accrocher à leurs soies ventrales et se laisser transporter par elles. C’est le cas du triongulin, 

larve d’un Meloidae qui se fixe sur une abeille domestique ou du pseudoscorpion qui 

bénéficie de la phorésie grâce  aux diptères Lucilia sp.,Sarcophaga sp. etCalliphora sp. Il est 

fort probable que Neobisium muscorum ait profité d’une abeille qui l’a amené dans la ruche. 
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                                                             (Photographie originale) 

 

Fig. 29- Photographie de Neobisium muscorum vue sous loupe (G. X 20) 
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3.2.6. Activité de Forficula auricularia dans les ruches d’abeille mellifère 

      Les forficules sont observés en grand nombre dans les colonies d’abeille mellifère Apis 

mellifara intermissa. Ces espèces peuvent se reproduire dans les ruches, des larves de 

Forficula auricularia sont recueillies sur les langes. 

3.2.7.-Activité deVespulagermanicadans les ruches d’abeille mellifère  

L’espèceprédatriceVespulagermanicaestobservée en été, ces guêpes fréquentes les ruches et 

essayent de pénétrer à l’intérieur. Elles s’attaquent  aux abeilles blessées, incapable de voler 

ou malades retrouvées sur le plancher de vol ou par terre. Elles les emportent ensuite loin de 

la ruche. Des individus du genre Vespula sont observés en hiver regroupés et cachés sous le 

toit de la ruche. 

3.2.8.- Activité des autres espèces d’Arthropoda retrouvées dans les ruches 

Certaines espèces d’araignée comme les Gnaphosidae s’installent et se reproduisent entre le 

cadre et le couvre cadre des ruches et profitent de cette opportunité pour se nourrir d’autres 

arthropodes qui fréquentent les colonies d’abeilles. D’autres espèces comme Cardiasthetus 

nazarenus ou Parmena balteus ne cherchent qu’un abri au sein des ruches pour passer l’hiver. 

3.3. Activité des espèces de vertébrés observées dans les ruches d’abeilles 

L’activité des espèces de vertébrés observées dans les ruches est présentée ci-dessous 

3.3.1.- Activité de Tarentola mauritanica dans les ruches d’Apis mellifera intermissa 

 

La tarente, Tarentola mauritanica est le gecko commun observé plusieurs fois dans les 

ruches. Généralement on ne compte qu’un seul individu par ruche, le plus grand nombre de 

lézardcompté sous le toit dans une seule ruche est de quatre. Les lézards viennent 

généralement chercher un abri, la question qui se pose est ce que les lézards ne s’attaquent pas 

aux abeilles ? Pour le savoir cinq excréments du gecko récoltés à l’intérieure des ruches sont 

analysés, les espèces retrouvées sont notées dans le tableau suivant : 
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Tableau 18- Espèces d’arthropodes déterminés dans les excréments de la tarente 

 Espèces Nombre Taille en mm. 

Excrément 1 Ectobius sp 1 9 

 Typhlocybidae sp. ind. 2 5 

 Gnaphosidae sp. ind. 1 3 

 Reduveidae sp ind 1 5 

    

Excrément 2 Sciocoris macrophalus 1 6 

 Ectobius sp 1 9 

 Thomisidae sp. ind. 1 5 

 Vespoidae sp. ind. 1 5 

    

Excrément 3 Ectobius sp. 1 9 

 Gnaphosidae sp. ind. 1 5 

 Typhlobisidae sp. ind. 1 5 

 Desrmesdes sp. 1 6 

    

Excrément 4 Iulus sp. 1 15 

 Ectobius sp. 1 9 

 Dermaptera sp. 1 8 

    

Excrément 5 Otiorynchus sp. 1 10 

 Formicidae sp. ind. 1 - 

 

- absence de donnée 

 

      La taille des proies consommées par les lézards varie entre 3 et 15 millimètres. Il est à 

noter qu’aucune abeille n’a été retrouvée dans les excréments du gecko. Le nombre de proies 

consommées varie entre 2 et 5, afin de savoir si le gecko peut se nourrir des parasites de 

l’abeille comme Galleria mellonella et Achroia grisella, et servir comme une sentinelle, 



 

l’activité de Tarentola mauritanica

de papillons consommés est noté dans le tableau

Tableau 19- Nombre de Galleria mellonella

                     Mauritanica 

 Galleria mellonella

24 H 4 

48 H 0 

72 H 1 

96 H 2 

Total 7 

Moy.par jr 1,7 

 

     Le nombre moyen de papillons consommé par 

qui  correspond à une moyenne journalière de 1,7 

(Soit un pourcentage de 41% et 59 % pour les deux proies respectivement

3.4.- Activité de Phaenibacilluslarvae

L’aspect des cadres des ruches

 

Fig. 30- Pourcentage des proies consommées par 
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arentola mauritanica sur ces papillons est suivie dans le laboratoire. Le nombre 

de papillons consommés est noté dans le tableau19. 

Galleria mellonella et Achroia grisella consommés par 

Galleria mellonella Achroia grisella Total consommé 

2 6 

2 2 

1 2 

0 2 

5 12 

1,2 3 

Le nombre moyen de papillons consommé par Tarentola mauritanica est de 3 par jour, ce 

qui  correspond à une moyenne journalière de 1,7 Galleria mellonella et 1,2 

(Soit un pourcentage de 41% et 59 % pour les deux proies respectivement.) (Fig.  30

Phaenibacilluslarvae dans les ruches d’Apis mellifera intermissa

s infectées par la loque Américaine est détaillé ci
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est de 3 par jour, ce 

et 1,2 Achroia grisella. 

.) (Fig.  30). 

 

Apis mellifera intermissa 

détaillé ci-dessous 
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3.4.1.-  Aspect des cadres observés  

 

      Le rucher est composé de cinq ruches, trois d’entre elles sont alignées verticalement du 

côté Ouest du verger, les deux autres sont à environ 200 mètres au côté Nord du verger. 

Au mois de juillet 2011, une odeur désagréable se dégageait des colonies d’abeilles. À 

l’intérieure, des cadres contenant du couvain fermé affaissé, en mosaïque, de couleur brune et 

percé faisant penser à la loque américaine (Fig.31). Le test d’allumette était positif, un 

contenu gluant de couleur marron sortait des alvéoles (Fig. 32). Pour s’assurer du diagnostic 

maladie, un cadre de ruche est rapporté au laboratoire central vétérinaire de l’Institut National 

de la Maladie Vétérinaire (I.N.M.V.), Le rapport d’essai confirme qu’il s’agit bien de la loque 

américaine causé par l’agent Phaenibacilluslarvae.  

      Les deux ruches extrêmes ont été contaminées par la loque américaine et désertées par les 

abeilles quelques mois après, la ruche du milieu ne présentait pas les symptômes de la 

maladie. Les deux ruches du côté Nord ont été également touchées par la maladie et 

désaffectées. 

 

3.4.2.- Observations sur la ruche non infestée par la loque américaine  

 

      Les cadres observés dans cette ruche présentent des caractères jamais rencontrés, le 

premier est la présence dans le corps de la ruche des alvéoles remplies de miel, operculées et 

isolées dans le couvain, ces cellules étaient  facilement repérables car elles présentaient un  

opercule différent de celui du miel ou du couvain (fig. 33), il était plus épais et en forme 

convexe (enfoncé).  

      La ruche a passé l’hiver et survécu jusqu’à l’été 2012, la colonie était populeuse, lors de la 

visité estivale, les mêmes cellules de miel operculées apparaissaient mais cette fois dans toute 

la partie centrale du couvain, alors que les extrémités du cadre (là où les réserves de miel 

devraient être) étaient vide, le test de l’allumette était négatif, aucune infestation par la loque 

n’est observée.  La ruche a encore passé l’hiver 2013. Pendant l’été, les cellules operculées 

étaient toujours là, et la ruche ne présentait aucun signes de maladie, mais cette fois le 

couvain était presque absent, les abeilles ont prévu un élevage royale issu d’un très petit 

nombre d’œuf. Une visite est réalisée en juillet 2014, la ruche est en très bonne santé avec 

aucun signe de maladie. 

Remarque : la ruche n’a reçu aucun traitement antibiotique. 
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(Photo originale) 

Fig. 31- Couvain en mosaïque avec des opercules affaissés et perforés 

 

 

(Photo originale) 

Fig. 32- Test de l’allumette : Etirement d’une masse gluante de l’alvéole 
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a.(Photographie originale) 

 

 

b.                            (Photographie originale) 

 

Fig. 33- Photographies de cadres operculés. 

a cadre de miel avec opercule fin. 

b cadre de miel avec opercule épais. 

 

Operculetrès 
fin où le 
miel est 
visible par 
transparence
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Opercule 
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4.- Discussion sur l’activité des espèces commensales et parasites de l’abeille mellifère 

 

Les discussions sont présentées dans le chapitre quatre. 

 

4.1.- Faune capturée dans les ruches de la région centre de la Mitidja 

 

Les résultats sur la faune capturée dans les ruches de la région centre de la Mitidja met en 

éxergue la dominance des Insecta avec une valeur d’abondance relative égale à 84 %. 

CAGNIANT (1973), admet que la présence d’un animal dans un endroit donné n’est pas le 

fait du hasard, mais qu’il va s’établir là où il est le mieux. Cette classe des insectes est 

représentée essentiellement par les Hymenoptera avec 47 % des espèces. Les formicidae sont 

les plus fréquents dans les colonies d’abeilles avec sept espèces différentes. Selon 

CAGNIANT (1973), les fourmis sont des espèces sédentaires qui présentent l’avantage d’être 

abondantes. Les Coléoptera occupent la deuxième place avec quatre espèces parmi les quelles 

Cryptophagus sp. Les Lepidoptera regroupent deux espèces Achroia grisella et Galleria 

mellonella.Les Aranea sont représenté par quatre espèces soit une fréquence centésimale de 

12 %, parmi ces espèces, le Varroa destructor est la plus dangereuse (RATH et DRESCHER, 

1990 et RATH, 1990). Sa constance est de 100 %, elle est présente sur toute l’année et dans 

tous les relevés. Les Myriapoda sont représentés par une seule espèce Julussp. Les vertébrés 

sont aussi présents avec trois espèces, une seule a été déterminée, il s’agit de Tarentola 

mauritanica, la présence de cette espèce dans les ruches d’abeilles mellifères est citée dans 

par de nombreux apiculteurs (BRISSET etal., 1946). Parmi les bactéries recensées dans les 

ruches de la région centre de la Mitidja et qui cause des dégâts irréversibles Phaenibacillus 

larvae, agent causal d’une maladie connue appelée loque Américaine. 

 

4.2.- Activité des espèces de fourmis dans les ruches d’abeilles mellifères dans la région  

centre de la Mitidja 

 

     Huit espèces de fourmis sont observées dans les ruches de la région centre de la Mitidja, 

ces dernières sont opportunistes et friandes de miel et peuvent s’attaquer aussi aux larves et 

aux nymphes mais les dégâts sont rarement importants (ADAM, 2008). Dans la majorité des 

cas, les fourmis parcourent les parois externes des ruches mais peuvent envahir l’espace 

cadre-couvre cadre où des pontes de Tapinomasimrothi ont été observées.  Selon 

BERTRAND (1972), les fourmis ne s’aventurent pas à l’intérieur des ruches, elles s’installent 
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sous la couverture pour nicher ou les angles en dehors des partitions, et c’est surtout la chaleur 

et un bon abri qui les attirent. D’après BENHAMIDA(1999), certaines espèces, en particulier 

de la famille des Dorylinae et les Ecitoninae peuvent nuire aux abeilles et détruire tout un 

rucher en quelques heures et se comportent comme des redoutables prédateurs des adultes, 

des larves et des œufs. D’autres fourmis perturbent la colonie en volant du miel comme 

Formica rufa ou de pollen comme Crematogaster jherinil) (SANTIS et DE REGALIA, 

1978). D’autres espèces telles que Camponotusherculeanussp. pennsylvanicus , attaquent le 

bois des ruches ou de leurs support (BURRIL, 1926). Les fourmis jouent un rôle utile en tant 

que nettoyeur, des espèces comme Tetramoriumbiskrinsis ont été observées porter des Varroa 

destructor mort. Une autre espèce interessante, il s’agit de Monomorium andrei, selon une 

communication personnel de CAGNIANT(2012),  « cette fourmi a ‘une vie de voleur’ 

(lestobiose), elle vient dérober les œufs et de petites larves dans le nid d’une autre fourmi avec 

laquelle  son nid est mitoyen.Ce n’est pas impossible que Monomoriumandrei viennent voler 

chez les abeilles, à ma connaissance, ce comportement n’a jamais été signalé, à l’occasion 

publiez cette observation après l’avoir confirmée ». une attention particulière est attribuée à 

Crematogaster scutellaris, c’est une fourmi arboricole et qui fréquente les ruches. La 

technique de fourragement collectif utilisée par les ouvrière leurs permet de capturer et de 

ramener au nid des proies jusqu’à 5 fois plus grosse qu’elles (RICHARD, 2001). Malgré leur 

petite taille, les fourmis en raison de leur nombre et de leurs habitudes sont de redoutables 

prédateurs invertébrés des écosystèmes terrestres (DE JONG, 1990).Les fourmis 

Crematogaster ont monté une grande activité prédatrice vis-à-vis les chenilles de Galleria 

mellonella et Achroia grisella. Dans deux ruches désaféctées, où toutes les conditions de 

développement de fausses teignes sont réunies (température, couvain, pollen, miel et absence 

d’abeille), les cadres ont été détruits par les chenilles de ces papillons avant l’installation de 

Crematogaster, après l’arrivée de ces fourmis, aucune chenille de fausse teigne n’est restées à 

l’intérieur des ruches, les colonies sont totalement nettoyée par les fourmis. L’activité 

prédatrice des fourmis Crematogaster scutellaris est connue depuis longtemps et elles sont 

utilisées en lutte biologique contre de nombreux ravageurs comme Thaumetopoea pityocampa 

(BILLIOTTI, 1958), les bombilidae (BENOIS et MARRO, 1973), les pucerons (LYON, 

1979) et la mineuse du marronnier (AUGUSTIN, 2005). 

 

4.3.- Activité d’Apanteles galleriae dans les ruches 

 

Chez les animaux, les stratégies parasitaires sont très nombreuses. Selon DESOUHANT  
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(1996), les stratégies de pontes chez les insectes conditionnent la qualité des individus et le 

taux d’accroissement des populations. Face à un site de ponte, un insecte doit répondre au 

moins à trois questions : combien d’œufs pondre ? Où les pondre ? et quand ? (CHARNOV et 

SKINNER, 1985). Concernant Apanteles galleriae, les chercheurs se mettent d’accord pour 

dire qu’il s’agit  un endoparasitoïde solitaire Koïnobiont de Achroia grisella et Galleria 

mellonella (IBRAHIM , 1980, MUNENORI etal. 1997, Uçkan et GÜLEL 2000, Uçkan et 

GÜLEL 2002 et EVELEIGH 2003.), ROITBERG et PROKOPY (1987), estiment que la 

sélection d’un site de ponte dépend de la qualité, de la taille, des caractéristiques chimiques et 

morphologiques des hôtes et de la présence de marqueurs chimiques répulsifs qui évite une 

surexploitation de l’hôte.  D’après ABO ABDALA(2006), le nombre moyen d’œufs pondus 

par femelle d’Apanteles galleriae  est de 100. En effet,  le nombre d’œufs pondu dans un site 

nourricier dépend de la qualité des ressources disponibles (TILMAN, 1982). Quant à la 

dernière question, quand ? elle dépend de la la recherche du site de ponte (SKINNER, 1985), 

à l’état physiologique de la femelle (MANGEL, 1989) et à l’apprentissage (BERNAYS, 

1991). Selon UḈKAN et  GÜLEL(2000), Apanteles galleriae n’a pas de période de 

préoviposition, au cours des 24 premières heures de la durée de vie des femelles 10 à 20 œufs 

sont pondus, les mâles et les femelles sont capables de s’accoupler peu de temps après 

l’émergence. Pour être efficace, Apanteles galleriae adopte certaines stratégies pour 

augmenter ses chances de parasitisme et atteindre des taux de parasitisme important se qui fait 

de cet insecte un important agent de contrôle biologique des papillons de cire (UḈKAN etal. 

2004). Le premier point fort d’Apanteles galleriae est la courte durée de son cycle biologique 

par rapport à Achroiagrisella et Galleria mellonella. Même sans prendre compte de la période 

d’incubation des œufs de Galleria mellonella et Achroia grisella puisque celle-ci ont été 

prises en deuxième stade larvaire, les premiers Apantelesgalleriae apparaissent 9 jours plus 

tôt que les papillons de la boite témoin. VERMAN etal. (1997), note une période de 

développement du parasitoïdes qui varie entre 19,1 et 19,3 jours à une température de 30 °C , 

à la même température, la durée moyenne de développement de Galleriamellonella est de 6 

semaines (CARDOSO etal. 2007). Cet avantage   donne un temps d’avance aux Apanteles par 

rapport aux papillons. La deuxième stratégie adoptée par Apanteles galleriae est 

l’échelonnement dans le temps, en effet, les adultes d’Apanteles n’émergent pas tous au même 

temps, un étalement sur 24 jours est noté, cette capacité permet au parasitoïdes une présence 

plus longue, si on estime que la durée de vie moyenne d’un mâle et d’une femelle à 30 ° C est 

de 13,7 et 7, 35 jours respectivement (VERMA etal. 1997), la présence du parasitoïdes 

s’étendra sur 37,7 jours pour les mâles et 21, 35 jours pour les femelles, ce qui permet la 
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présence continue des Apanteles galleriae afin de parasiter Achroia grisella et Galleria 

mellonella. L’autre stratégie d’Apanteles galleriae est la capacité de parasiter aussi bien 

Achroia grisella que Galleria mellonella, l’adaptation de cette espèce à deux hôtes différents 

lui permet d’augmenter son spectre de parasitisme et ses chances de survie. Néanmoins, 

UḈKAN et GÜLEL (2000) et ZACARIN etal. (2004),  ont testé la préférence de Apanteles 

galleriae vis-à-vis des deux papillons, ils concluent que Achroia grisella a un meilleur accueil 

que Galleria mellonella dans les conditions de laboratoire, les auteurs considèrent ceci 

comme un avantage puisque Apanteles galleriae peut être facilement élevé sur les deux hôtes 

et que aucune de ces deux espèces présente une résistance au parasitoïdes. Ainsi, HE etal., 

2009, ajoutent qu’Apanteles galleriae peut parasiter les quatre premiers stades de 

développement des chenilles.  La sortie des mâles et des femelles Apanteles galleriae 

s’échelonne aussi et s’alterne de façon à ce que toutes les femelles peuvent être  fécondées. 

Selon UḈKAN et  GÜLEL (2002), les mâles vivent plus longtemps que les femelles et que le 

sex- ratio chez Apanteles galleriae varie en fonction de la nourriture donnée aux larves de 

Galleria mellonella et Achroia grisella (ABO ABDALA, 2006). A travers ces résultats nous 

concluons que Apanteles galleriae est parfaitement adapté et possède les stratégies nécessaire 

pour être efficace contre Achroia grisella et Galleria mellonella. Le seul point faible de 

Apanteles galleriae reste la nécessité de l’alimentation des adultes mâles ou femelles dans les 

vingt-quatre heures qui suivent leurs émergence, par défaut, les parasitoides ne survivront pas, 

ce n’est pas le cas de Galleria mellonella et Achroia grisella qui peuvent vivre normalement 

et pondre leurs œufs sans la moindre nourriture. 

 

4.4.- Activité d’Achroia grisella dans les ruches d’abeille mellifère 

 

La petite fausse teigneou  Achroia grisella  est un papillon noctuelle de la famille des 

Pyralidae très connu en apiculture. Les chenilles creusent des galeries dans les cadres de 

couvain et de pollen qu’elles détruisent rapidement (ADAM, 2008). La fausse teigne peut à 

partir des détritus organiques accumulés soit dans la ruche ou à proximité des colonies 

d’abeilles (GREENFIELD et COFFELT, 1983). Dans la Mitidja,  la présence d’Achroia 

grisella est notée sur toute l’année, ceci peut être expliqué par la clémence du climat 

méditerranéen. Dans des hausses contenant des cadres de cire gaufrée et des cadres battis, les 

chenilles choisissent les rayons battis et préfèrent ceux déjà utilisés par les abeilles pour s’y 

installer, ces derniers renferment probablement en plus du carbone, une source d’azote 

nécessaire à leurs développement constituées essentiellement de grain de pollen. Ceci est 
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confirmé par les résultats obtenus sur l’effet des grains de pollen sur Achroia grisella où 

aucun papillon n’a émergé dans les boites contenant une concentration de pollen inférieure ou 

égale à 5 %, et 86,6 % d’émergence dans les boites où la concentration du pollen est de 25 %. 

L’importance du pollen est connue chez les abeilles, il représente leur seule source d’acides 

aminés, il intervient dans le développement des glandes  hypopharyngiennes des jeunes 

abeilles et  de leurs corps adipeux (MAURIZIO, 1954). Pour BLASCHON et al.(1999), dans 

le cas d’une carence pollinique, les larves seront sous alimentées et mal operculées, en 

présence d’un complément alimentaire en pollen au niveau des colonies d’abeilles, DE 

GROOT (1953), observe une augmentation de la longévité des abeilles.  Ces besoins 

indispensables en pollen peuvent s’appliquer sur Achroia grisella et expliquer les résultats 

obtenus. BAILEY (1968), note que le couvain utilisé par les abeilles est plus attractif aux 

chenilles d’Achroia grisella car il contient en plus de la cire et le pollen, les mues des larves, 

les excréments et la propolis. Concernant l’effet du pollen sur la fécondité de Achroia 

grisella, les résultats montrent une différence de 63 chenilles en faveur des papillons élevés 

sur de la cire avec une concentration de 25 % en pollen, l’effet du régime alimentaire sur la 

longévité et la fécondité de Achroia grisella a été démontré par AKBAR et al.(2004), ses 

résultats confirment que les femelles nourries avec un mélange miel, glucose et levure (une 

préparation qui s’approche de l’aliment naturel) présentent une plus  longue longévité et une 

plus grande fécondité que des femelles élevé sur le substrat sans levure. De point de vue taille 

et envergure des papillons émergeant, les résultats ne montrent aucune différence 

significative. Sur les deux milieux d’élevage,  les mâles et les femelles sont de taille standard 

soit une envergure qui varie entre 16 et 24 mm. (BAILEY, 1968).    

 

4.5.- Activité de Galleria mellonella dans les ruches d’abeille mellifère  

 

La grande fausse teigne ouGalleria mellonella ou est un papillon de la famille des Pyralidae 

(envergure 29 à 40 mm. de couleur gris brun avec des ailes qui se replient sur le corps). Ces 

insectes s’attaquent aux rayons de ruches dont elles se nourrissent et détruisent rapidement 

(ADAM, 2008). Les chenilles issues de de 500 à 1800 œufs pondus par une seule femelle 

peuvent consommer 750 grammes de cire, sans compter les rayons souillés de déjections et 

transpercés par les galeries (EUVERTE et MARTOURET, 1963). Les papillons apparaissent 

de juin à octobre et sont actif la nuit, les femelles glissent derrière les abeilles gardiennes ou 

localisent des ruches vides et déposent leurs oeufs (BAILEY, 1968). Selon CARDOSO et 

al.(2007), la période d’incubation des œufs de Galleria mellonella dépend des températures, 
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elle est de 13,4 jours à 22°C., 8,3 jours à 27°C. et 6,8°C. à 32°C., Les périodes de 

développement des chenilles  sont de 40,4 ; 27,2 et 23,4 jours pour les trois températures 

respectivement. Pour le même ordre de températures, la durée des stades pupes sont 18,2 ; 

15,0 et 12,2 jours. La mesure de la largeur céphalique en fonction de la longueur des chenilles 

fait ressortir cinq nuages de point correspondant à cinq stades larvaires. Selon BOCAR BAL, 

(1988), le nombre de stades larvaires d’un insecte, déterminé génétiquement, est généralement 

constant. Cependant il peut varier chez certaines espèces. En effet, la variation des facteurs 

extrinsèques comme la réduction de la qualité du milieu nutritif peut provoquer des mues 

surnuméraires.  

En général, ces deux espèces de papillons, Achroia grisella et Galleria mellonella ne causent 

de réel dégâts que dans les ruches faibles où les abeilles manquent de vigilance, sinon elles 

s’attaquent aux ruches désaffectées et participent au recyclage de la cire, ceci est valable aussi 

pour les abeilles qui se trouvent à l’état sauvage (AKBAR etal. 2004). SABUGOSA-

MADEIRA etal.(2007),  considèrent ces deux papillons comme des insectes bénéfiques.  

Selon MELATHOPOULOS etal.(2004), Achroia grisella et Galleria mellonellapermettent de 

nettoyer les nids des vielles cires et d’éliminer les foyers potentiels de dispersion des maladies 

virales et bactériennes. 

 

4.6.- Activité de Varroa destructor dans les ruches d’abeille mellifère 

 

      L’activité de Varroa destructor varie dans les ruches en fonction des mois. La mortalité 

naturelle de Varroa destructor reflète la croissance de la population ainsi que son potentiel de 

reproduction et fournit des informations concernant les mécanismes de défense active des 

abeilles (MOOSBECKHOFER, 1992). En multipliant ces mortalités journalières par le 

coefficient 120, le nombre total (abondance) de femelles Varroa destructor est estimé dans la 

ruche. Au-delà des 4200 individus par ruche, l’abondance de Varroa destructor est considérée 

comme importante (CHAPLEAU, 2003). Les mortalités journalières sont très importantes au 

printemps et sont maximales en avril, l’O.I.E. (2005), estime que les mortalités naturelles 

progressent lentement en début d’année et s’intensifient à partir du mois de juin ou de juillet. 

Au Québec, CHAPLEAU (2003), note une moyenne de 13 Varroa mort par jour en automne. 

D’autre part, FRIES et PEREZ-ESCALA (2001), dans une étude de la mortalité hivernale de 

Varroa destructor dans une région à climat froid, notent un nombre de Varroa mort qui varie 

de 5 à 250 acariens en cours de la première année et de 19 à 178 acariens à la deuxième. 

GAUZMAN-NOVA et al.(1999) et ALATTAL etal. (2006), estiment que le climat influence 
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le développement de Varroa destructor. Selon l’O.I.E.(1995), l’augmentation de Varroa 

coïncide avec l’augmentation du couvain. BENSEGHIR-SEMMAR etal., (2010)notent un 

maximum de couvain en Mitidja centre en avril. L’autre raison de cette hausse, est la présence 

du couvain mâle à cette période et que le Varroa préfère celui-ci (DONZE, 1995). DUYA et 

al. (2003), estiment qu’une cellule de faux bourdons peut renfermer 20 Varroa, mais dans la 

majorité des cas, ils comptent de 1 à 5 femelles Varroa par nymphe. Cette attirance est 

expliquée par la présence de plusieurs substances chimiques attractives pour Varroa 

extraitesde la cuticule de larves d'abeilles et qui sont en plus grande concentration chez les 

mâles (DONZE, 1995). NAZZI etal. (2001), constatent aussi que la nourriture larvaire peut 

jouer un rôle dans le processus de l’invasion cellulaire par ce parasite. Les valeurs 

commencent à chuter à partir du mois de juin jusqu’au mois de décembre, cela s’explique par 

la diminution du couvain (BRANCO et al., 1999). FRIES (1994), souligne que dans les 

climats froids, la réduction du nombre d'acariens liée à la mortalité hivernale des abeilles, est 

un fait assez important pour limiter la croissance des populations d'acariens. Plusieurs 

recherches justifient aussi que les niveaux d’infestation par Varroadestructor varient sous 

l’influence du climat, et que les régions les plus chaudes sont les plus parasitées, c’est le cas 

de MORETTO etal. (1991) au Brésil qui a pu constater que les taux moyens de parasitisme 

sont de 11,37, 5,11 et 3,5 acariens pour 100 abeilles à Sào Joaquim (température annuelle 

moyenne 21 C), Rio do Sul (température annuelle moyenne18 C) et Ribeirào Preto 

(température annuelle moyenne 13 C) respectivement. En climat méditerranéen, BRANCO 

etal. (1999)  suggèrent que la population Varroa croit d’une façon exponentielle durant toute 

la période de mai - novembre avec un nombre de femelles qui passe de 32 individus  à 6246 

individus ce qui s’explique par la présence continue de couvain. A la phase de croissance 

succède une phase d’effondrement  survenant entre 8 mois et un an après le traitement à 

l’Apiston. O.I.E. (2005) observe qu’en climat tempéré dans l’hémisphère nord, le maximum 

de Varroa est calculé au mois de septembre. GARCIA-FERNANDEZ et al. (1995) en climat 

continental méditerranéen (T : 13 15°C), en Espagne, les maxima d’infestation commencent à 

partir de février-mars, alors qu’en climat méditerranéen continental et océanique (T 18°C) les 

maxima apparaissent au mois de mars. Pour ces auteurs, la population est maximale de mars à 

juin. En Allemagne, RITTER etal.,(1984) et MORITZ et MAUTZ (1990), constatent le 

maximum de Varroa en juillet et août. WILKINSON  et SMITH (2002),  jugent que les 

variations saisonnières de l’élevage de couvée est le plus important centre serveur déterminant 

le taux de croissance et le taux reproducteur de l’acarien. Les couvées de faux bourdons 

accentuent ces taux. 
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4.7.- Activité des pseudoscorpions dans les ruches dans les ruches d’abeille mellifère 

 

      Une espèce de pseudoscorpion est capturée dans les ruches de la région centre de la 

Mitidja, il s’agit de Neobisium muscorum. Les pseudoscorpions sont des prédateurs de petite 

taille (moins de 1mm. à 7 ou 8mm.) occupant des biotopes terrestres très variés : litière de 

feuilles mortes, sol, mousses, lichen, sous les écorces d’arbres vivants ou morts, nids 

d’oiseaux et les ruches d’abeilles (HEURTAULT et VANNIER, 1990). Selon DONOVAN 

etal.(2005), près d’une douzaine d’espèces de pseudoscorpion ont été répertoriées dans le 

monde vivant dans les ruches, parmi celle-ci, une espèce en Europe, 6 en Afrique et 5 en Inde. 

Cet auteur rapporte que le dénombrement européen remonte à plus de 60 ans et suppose ainsi 

que les pseudoscorpions aient disparus des ruches à cause de l’absence des petits trous et 

fissures servant de refuges et de sites de reproduction et du manque de connaissance de ces 

arthropodes dans l’apiculture moderne. D’après les mêmes auteurs, ces arachnides se mêlent 

aux abeilles et peuvent grimper sur celles-ci se déplaçant ainsi lors de l’essaimage. Dans une 

recherche publiée par SUDARSANAM et MURTHY(1990), les ruches contenants des 

pseudoscorpions (Ellingsenius indicus) renferment peu de varroa et aucune chenille de fausse 

teigne. Ainsi, SUDARSANAM(1989), affirme ces résultats et ajoute que des pseudoscrpions 

ramassés dans des colonies d’abeilles asiatique en Inde ont été photographiés dévorant des 

arthropodes ennemis des abeilles comme la fausse teigne et le varroa. De l’autre côté, et 

suivant des recherches poussée sur l’alimentation des pseudoscorpions ont prouvé qu’il ne 

causait pas de dommages aux larves et aux abeilles (SUDARSANAM et MURTHY, 1990).  

 

4.8.- Activité des forficules dans les ruches d’abeille mellifère 

 

     Plusieurs individus de Forficula auricularia (adultes et larves) ont été observés dans les 

ruches d’abeille mellifère  Apis mellifera intermissa. Les forficule sont des dermaptères 

polyphage utilisés par plusieurs chercheur dans la lutte biologique comme MUELLER 

etal.,(1988) contre le puceron lanigère, où Forficula auricularia joue un rôle important en 

limitant la population de Eriosoma lanigerum. LENFANT etal.,(1994) dans la lutte contre la 

psylle du poirier Cacopsylla pyri où le pois journalier consommé par les larves de troisième 

stade de forficules équivaut à  plus d’un millier d’œufs de psylle. Les forficules sont des 

insectes lucifuge et passent la plus part de leurs temps dans les crevasses du sol, sous les 

écorces, dans les creux des fleurs ou entre les pétales de grosses fleurs. La nuit il sort et part à 
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la recherche de nourriture. La présence de Forficula auricularia dans les colonies d’abeilles 

n’est pas signalée par les chercheurs et son rôle dans les ruches est méconnue, il se pourrai 

qu’il est à la recherche d’un abri seulement et son  activité  contre les espèces parasites 

comme la fausse teigne des ruches ou le varroa reste à démontré.  

 

4.9.- Activité de Tarentola mauritanica dans les ruches d’abeille mellifère    

 

Les lézards sont connus par les apiculteurs qui les considèrent comme des prédateurs 

potentiels des abeilles. Ils viennent parfois gober les butineuses sur les planches de vol 

(BRISSET etal., 1946). Pendant l’ouverture des ruches, les geckos profitent pour s’évader, ils 

se cachent généralement entre le cadre et le couvre cadre et s’aventurent rarement à 

l’intérieure des colonies. Dans une recherche publiée de DRIDAH etal.(2009), les auteurs ont 

testé l’efficacité du gecko africain Hemidactylus mabouia pour la lutte contre Achroia grisella 

et Galleria mellonella, les résultats démontrent que ce gecko s’adapte facilement aux 

conditions microclimatiques de la ruche et a consommé 90,33±1,93% des papillons. 

L’analyse des excréments  de Tarentola mauritanica recueillis à l’intérieure des ruches révèle 

la présence de plusieurs espèces d’arthropodes et l’absence d’abeilles, ce ci et valable aussi 

pour DRIDAH etal.(2009) qui ajoutent que Hemidactylus mabouia n’a aucun effet sur les 

abeilles. 

 

4.10.- Activité de Phaenibacilluslarvaedans les ruches d’abeille mellifère 

 

     Laloque américaine appelée aussi la loque maligne ou la loque pernicieuse est à la fois la 

plus fréquente, la plus contagieuse et la plus redoutable des maladies de l’abeille mellifère 

causée principalement par Phaenibacilluslarvae. C’est une bactérie à gram positif et 

sporulante (HEYNDRICKX etal., 1996 et WEDENIG etal., 2003). Selon VIDAL-

NAQUET(2010), Phaenibacilluslarvaese présente sous deux formes, végétative et sporulée, 

les spores sont extrêmement thermostables et résistantes aux agents chimiques. Seules les 

spores sont capables d’induire la maladie et font de P. larvae sa dangerosité. La bactérie 

s’attaque au couvain (maladie du couvain, les adultes sont insensibles) et cause la mort des 

larves qui sont réduite à une sorte de goutte informe brune puis noire, cette substance est 

pâteuse et visqueuse au point qu’elle s’étire en un long filament gluant au contact d’un bout 

d’une allumette. Ces larves ne durcissent pas et ne se dessèche pas, les abeilles ne peuvent 

donc pas les éjectées et elles finissent par quitter le nid à couvain (BRISSET etal., 1946). Le 
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couvain est de forme mosaïque,  malodorant, la colonie est plus ou moins dépeuplée, l’activité 

des abeilles est ralentie, désorganisée, et les colonies fortement infectées peuvent dépérir 

(VIDAL- NAQUET, 2010). Le nombre de spores de Phaenibacilluslarvae nécessaire pour 

manifester les symptômes cliniques de la loque américaine est variable (STURTEVANT, 

1932 ; L’ARRIVE, 1958 et  HASSEN et BRODSGAARD, 1997), il est associé à la résistance 

larvaire (ROTHENBUHLER et THOMPSON, 1956 et THOMPSON et ROTHENBUHLER, 

1957) et la capacité des abeilles adultes de détecter et supprimer les larves infectées par la 

bactérie avant de parvenir au stade sporulation (WOODROW et HOLST, 1942). En outre, la 

température, la miellée et le pollen peuvent influencer la manifestation des symptômes 

clinique de la maladie (L’ARRIVE, 1958 et RINDERER etal., 1974).  En Algérie, dans une 

enquête réalisée par ADJLANE etal.(2012),  les symptômes cliniques de la loque américaine 

ont été observés dans environ  20 % des ruches étudiées. Des diagnostics de laboratoire ont 

été effectués sur des échantillons d’abeilles adultes prélevés, les résultats ont mis en évidence 

la présence de 45 % d’abeilles infectées. 
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Conclusion générale 

      La ruche constitue un milieu de refuge et de ponte pour de nombreuses espèces animales, 

elle conçoit un microclimat idéal susceptible de favoriser l’installation d’une faune. Ce nid 

peut être envahi par des animaux qui cherchent soit un abri, soit leur nourriture ou bien les 

deux.Une richesse totale de 27 espèces  est notée dans la région centre de la Mitidja.Parmi les 

Arthropoda capturés dans les ruches, les Insecta dominent avec 84 %. Cette classe  est 

représentée essentiellement par les Hymenoptera avec 47 % des espèces. Les formicidae sont 

les plus fréquents dans les colonies d’abeilles avec sept espèces différentes. Les Coléoptera 

occupent la deuxième place avec quatre espèces parmi les quelles Cryptophagussp. Les 

Lepidoptera regroupent deux espèces Achroia grisella et Galleria mellonella.Les Aranea sont 

représenté par quatre espèces soit une fréquence centésimale de 12 %, parmi ces espèces, le 

Varroa destructor est la plus dangereuse. Les Myriapode sont représentés par une seule 

espèce Iulus sp.Trois espèces de vertébrés sont notées dans les ruches dans la région centrale 

de la Mitidja, la première est un gecko Tarentola mauritanica, la deuxième est une couleuvre 

non déterminée et la troisième est un lézard vert non déterminé. Parmi les bactéries les plus 

dangereuse rencontrée dans les ruches d’abeille mellifère, Phaenibacillus larvae, agent 

responsable d’une maladie très contagieuse : la loque américaine.L’activité de des espèces de 

fourmis dans la région centre de la Mitidja est très importante en été.Dans la majorité des cas, 

les fourmis parcourent les parois externes des ruches. Certaines espèces comme Tapinoma 

simrothi construisent leurs fourmilières dans le sol au-dessous des ruches. Parfois, elles 

envahissent l’espace cadre-couvre cadre à l’intérieur des ruches où des ponte de cette espèce 

ont été observées. Les abeilles sont gênées par l’activité  de Tapinoma simrothi sur le 

plancher de vol et même à l’intérieur des colonies lors des miellés. L’activité des fourmis 

dans les ruches est marquée par le comportement prédateur de Crematogaster scutellaris vis-

à-vis de Galleria mellonella.Apanteles galleriae est une espèce d’hyménoptères Braconidae 

Microgasterinae, c’est un endoparasitoïde solitaire de Galleria mellonella et Achroia grisella. 

L’activité parasitaire des Apanteles galleriae dans la ruche sur les papillons d’Achroia 

grisella et Galleria mellonella est très importante, parmi les stratégies de pontes adoptés par 

ce parasitoïde : l’échelonnement dans le temps des sorties d’Apanteles galleriae, un plus large 

spectre parasitaire et le rapport mâle femelle (sex-ratio).Le point faible d’Apanteles galleriae 

est la nécessité de nourriture des adultes mâles ou femelles dans les vingt-quatre heures qui 

suivent leurs émergence, par défaut, les parasitoïdesne survivront pas, ce n’est pas le cas de 



74 

 

Galleria mellonella et Achroia grisella qui peuvent vivre normalement et pondre leurs œufs 

sans la moindre nourriture. L’activité des chenilles d’Achroia grisella dans les ruches d’Apis 

mellifera intermissa est notée sur toute l’année, elles s’attaquent aux cadres de cire dont elles 

se nourrissent. Les chenilles d’Achroia grisella vivent aussi sur les détritus organique et les 

débris de ruches accumulés sur les langes. Dans des hausses contenant des cadres de cire 

gaufrée et des cadres battis, les chenilles choisissent les rayons battis et préfèrent ceux déjà 

utilisés par les abeilles pour s’y installer, l’importance du pollen sur les chenilles et les 

papillons d’Achroia grisella a été démontrée. Les chenilles de Galleria mellonella sont 

observées durant toute l’année même dans les mois les plus froids, des cocons renfermant des 

chenilles vivantes sont recueillis dans une ruche en janvier malgré des journées bien fraiches 

où la moyenne des températures n’a pas dépassé les 6 °C. Les dégâts causés par Galleria 

mellonella sont observés principalement dans les colonies faibles, bourdonneuses ou 

désaffectées. Les chenilles grosses, ellespeuvent dépassée les 2 cm. de long au dernier stade, 

elles sont très mobiles et gourmandes.La mesure de la largeur des capsules céphalique en 

fonction des stades larvaire faitressortir cinq nuages de points, chaque nuage de points 

correspond à un stade larvaire.Dans la région centre de la Mitidja, le mois de février marque 

le début d’accroissement de la population de Varroa destructor(6 970 ind.). L’activité de ce 

parasite est maximale en avril avec 12 727 ind., les valeurs commencent à chuter à partir du 

mois de juin (7262,6 ind.) pour atteindre les valeurs minimale en décembre avec 3060 

acariens.  Une espèce de pseudoscorpion a été déterminée dasns les ruches d’abeille mellifère, 

il s’agit de Neobisium muscorum. Les forficules sont observés en grand nombre dans les 

colonies d’abeille mellifère Apis mellifara intermissa. Ces espèces peuvent se reproduire dans 

les ruches, des larves de Forficula auricularia sont recueillies sur les langes.Certaines espèces 

d’araignée comme les Gnaphosidae s’installent et se reproduisent entre le cadre et le couvre 

cadre des ruches et profitent de cette opportunité pour se nourrir d’autres arthropodes qui 

fréquentent les colonies d’abeilles. D’autres espèces comme Cardiasthetus nazarenus ou 

Parmena balteus ne cherchent qu’un abri au sein des ruches pour passer l’hiver.  Enfin, 

Tarentola mauritanica est le lézard commun observé plusieurs fois dans les ruches. 

Généralement on ne compte qu’un seul individu par ruche, le plus grand nombre de lézard 

compté sous le toit dans une seule ruche est de quatre. Les lézards viennent généralement 

chercher un abri. Concernant la loque américaine,les abeilles de la ruche survivante ont 

développé une résistance à la maladie, celles-ci détectent  les larves mortes et les évacuent à 

l’extérieur des ruches. Les alvéoles vidées sont marquées avec du miel et un opercule spécial. 



75 

 

Par le pouvoir antiseptique du miel et la pression créer par l’enfoncement de l’opercule, la 

bactérie est détruite.  

Perspectives 

 

En perspectives, ce travail peut être complété par la sélection des espèces prédatrices ou 

parasitoïdes comme Apanteles galleriae ou Neobisiun muscorum, de suivre de plus près leurs 

activité, de faire leurs élevages et d’étudier leurs effet sur les ennemis des abeilles au 

laboratoire et puis sur terrain. A travers les résultats obtenus sur la loque Américaine,  Il est 

intéressant d’exploiter la ruche survivante en la multipliant et  d’explorer ses mécanismes de 

défense par des analyses moléculaires. Il est aussi souhaitable de connaître les interactions 

possibles entre toutes les espèces rencontrées dans les ruches entre elles et avec les abeilles, 

en analysant les données ruche par ruche, des cortèges d’espèces peuvent être ressorties tout 

en essayant de comprendre les  associations (ou plus simplement regroupements). 
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Annexe 1- Espèces végétales dans la région centre de la Mitidja 
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Résumé 

      Dans la région centre de la Mitidja, et dans des ruches d’Apis mellifera intermissa, 27 espèces 
d’Arthropodasont recueillis. Les Insecta dominent avec 22 espèces, parmi les plus dangereuses : 
Galleria mellonella et Achroia grisella.  Les Arachnida occupent le deuxième rang avec trois espèces 
dont le Varroa destructor.Le but de notre recherche est d’étudier l’activité de quelques espèces 
animales capturées dans les ruches d’abeilles et de sélectionner celles qui possèdent un intérêt dans la 
lutte biologique comme Apanteles galleriae   avec un taux moyen de parasitisme contre A. grisella de 
81,1 %, Crematogaster scutellaris avec un taux de prédation sur G. mellonella de 100 %. Certaines 
espèces comme les Gnaphosidae s’installent entre le cadre et le couvre cadre des ruches. Une seule 
bactérie a été déterminée dans cette étude : Phaenibacilluslarvae agent causal de la loque américaine. 
Enfin parmi les vertébrés étudiés et dont l’activité était suivi Tarentola mauritanica.   

Mots clés : Mitidja, Apis mellifera intermissa, Apanteles galleriae,G. mellonella, A. grisella, 

Phaenibacilluslarvaeet Varroa destructor. 
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������	����ا��������������Apis mellifera intermissa����ت"ر 
 27ت��#$����&ت)� ت�����'&ات. ��%� 22ا"و��(

+'�,��%��Galleria mellonellaوAchroia grisella
���. /��رة%����ا-$

�&�1ا�,���ب�4أ��ا%3ت����2�+)�ت�ت��(��Varroa destructor .

���ا�)���� ��	,+��-5ة��$+������ت�-�5را��ھ�درا���'ط)7482ھ����ا�ت�ا/��را�+�� Apantelesا��54

galleriae��$��52�1;�2�A. grisella5رب�	100 %،Crematogaster scutellaris
1�52=��&ا�G. mellonella5رب�	81,1 
%  .
,�821"��ا%Gnaphosidaeءت�5را���44. ا�#�5وقت�2'���?��&��+(��	5Aا�%��Phaenibacillus larvae 

((B�8��ا�����5رو��. ��&ض�$2�ر�ت�$���(� Tarentola mauritanica.أ/�&ا	

ح�$��ت��E :����	 Apis mellifera intermissa, 

Apanteles galleriae,G. mellonella, A. grisella,  Phaenibacilluslarvaeet Varroa destructor. 

 

Sammury 

In the center of the Mitija, and in hives of Apis mellifera intermissa, 27 species of Arthropoda were 
collected. The Insecta dominated with 22 species, among the most dangerous :Galleria mellonella and 
Achroia grisella . The Arachnida ranks second with three species with Varroa destructor . The aim of 
this research is to study the activity of some animal species found and to select those with interest 
biological control as Apanteles galleriae with an average rate of parasitism against A. grisella equal 
81.1% ,Crematogaster scutellaris with predation rates on G. mellonella equal 100%. Some species 
such as Gnaphosidae settled between the frame and the frame hive covers. One bacterium was 
determined in this study :Phaenibacillus larvae causative agent of American foulbrood . Finally, 
among the vertebrates collected and whose activity was followed Tarentola mauritanica. 

Keywords : Mitidja, Apis mellifera intermissa, Apanteles galleriae,G. mellonella, A. grisella,  

Phaenibacilluslarvaeet Varroa destructor. 
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